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dustrie ; pour conférer avec des correspondants ; pour 
régler et aplanir des difficultés et des disputes^ pour 
augmenter ses expériences eu voyant de nouveaux ob- 
jets, d^autres mœurs et coutumes. Bref^ le commerce et 
le trafic facilités entre ces différentes nations sont de- 
venus de fait les engins les plus puissants du bien- 
être , de la civilisa^tioa et de la morale des peuples. 

Les chemins de fer seront bientôt étendus sur la 
superficie du tout le globe civilisé et ils fourniront au 
voyageur commerçant et au touriste, voyageant pour 
plaisir ou pour s'instruire, des moyens de communi- 
cation et des routes , pour accomplir de longs voyages 
et pour se rendre en peu de jours dans des pays loin- 
tains , où il trouvera ample occasion de veiller à ses 
intérêts ou de satisfaire sa cuïiosité ainsi que le désir de 
s^instruire. 

I^e.m^^me service que les chemins de fer rendent sur 
la tqi^' Êst jrejidu\sUr-^ l^ft ^uves et la mer par des ba- 
teaux à v^eur.^Çar.là, les'cùntrées ont été rapprochées 
les unes 4^^ iki^t^è^ d^inie manière véritablement mer- 

venieuaV:;; A lin: : 

La navigation -défife^Ji^s courrants, les vents con- 

trmres, ainsi que les calmes plats tant craints dan^r beau- 
coup de régions. 

Les périls d'un voyage sur mer se sont diminués de 
beaucoup, car un voyage, qui autrefois durait quelques 
mois, s'accomplit actuellement en autant de semaines ; 
— moins un voyagie a de duxée, moindres «n sont les 
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dangers et d^autant plus grande la probabilité qu^on en 
retourne sain et sauf au sein de sa famille. 

Ce sont les chemins de fer et les bateaux à vapeur 
qui donnent le mot d'ordre à notre époque et favorisent 
Tessor du commerce. Des Locomotives, soufflant et 
sifflant sans relâche, traversent des plaines, des tunnels 
et des viaducs , tandis que des bateaux à vapeur mo- 
yennant de formidables machines maîtrisent les cour- 
rantç et les orages sur les fleuves et sur la mer. 

Les chemins de fer sont indispensables au voyageur 
qui est pressé d'arriver au but de son voyage. Ceux qui 
désirent voyager confortablement et avec agrément, ceux 
qui veulent étudier les pays étrangers, leurs peuples et 
les mœurs, choisissent de préférence les bateaux à vapeur. 

Pendant que Xe voyageur assis dans le waggon d'un 
chemin de fer a à peine le temps de jeter un coup d'oeil 
sur les pays qu'il parcourt à grande vitesse, d'étudier les 
hommes et les coutumes, qu41 ne fera ses repas qu'en 
hâte, qu'il n'aura pas le temps de lier des eonniûssances, 
d'entamer et de termjner une conversation instructive ou 
amusante, le voyageur, à bord d'un bateau à vapeur, 
est à son aise et comme dans sa propre maison. A bord des 
bateaux à vapeur, arrangés comme ils le sont de nos 
jours, on trouve pendant la nuit le repos comme si l'on 
était touché dans son lit. On trouve l'occasion de lier 
connaissance avec des compagnons de voyage; on badine, 
on s^amuse, on se désennuie en lisant des livres instruc- 
tifs et amusants* On a suffisamment le loisir de con- 

1* 
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templer les œuvres merveilleuses du Créateur et tout cela 
. sans préjudice de la vitesse , avec laquelle on cingle 
vers Tendroit de sa destiuatioD, vers le terme du voyage 
entrepris. Si les chemins de fer nous y mènent d*une 
marche plus accélérée, le voyageur doit s'en servir, qui 
désire arriver proraptement dans un but compiercial, -ou 
particulier, ou dans un autre but d'affaires. Mais celui 
qui a quitté sa patrie dans un but de plaisir, de récréa- 
tion ou d'insti^uction, doit se servir des bateaux à vapeur 
qui glissent doucement sur les flots des rivières, quand 
même des chemins de fer se trouvent le long du fleuve 
et surpassent en vitesse la navigation à vapeur. 

Parmi tous les grands fleuves de Tancien et du 
nouveau monde pas un qe saurrait être comparé au 

Danube. 

Aucune autre rivière ne traverse des pays de tant de 
souverains. Les rives de Wurtemberg, de Bavière, d'Aut- 
riche et de ses pays dépendants, la Hongrie et la Syrmie ; 
les rives de Servie, de Moldavie de Valachie, et de Bul- 
garie, province turque, sont baignées par les eq.h?c de 
ce fleuve majestueux. Quelles richesses, quelle diver- 
sité de nations, de mœurs, de coutumes, de costumes 
et de langues 1 Quelles études y peuvent être faites 
par le savant ! Combien d'objets^ intéressants, attrayants 
et piquants s'offrent aux regards du voyageur, dont l'at- 
tention est fixée à tout moment par d'autres paysages, 
par d'autres scènes de vie populaire , de tant de i:aces, 
qui fournissent une grande variété d'amusement et d'in- 
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struction, après qu'on est parti de Vienne et entré en 
Hongrie. 

Le kaleidoskope ethnographique devient de plus en 
plus varié et riche en scènes pittoresques, plus on descend 
sur les flots du Danube! La lutte de la civilisation contre 
une civilisation toute autre, inférieure à Teuropéenne se 
fait remarquer de plus en plus distinctement; cette lutte 
conire celle d'Asie, apportée deTOrient lointain dans ces 
pays par les héritiers de l'ancien empire byzantin, laquelle 
fl'opiniâtre encore de nos jours à conserver sa place, et à 
ne pas la céder à Tautre si puisamment propagée par 
les bateaux à vapeur, les chemins de fer et les lignes 
télégraphiques. 

Quelles fertiles et belles plaines se présentent à Toeil 
du voyageur, des plaines, qui attendent le moment de 
la propriété assurée, quand une jurisprudence réglée et 
ordonnée donneront à quantité de familles émigrées des 
foyers, du pain joi^rnalier et du bien-être, et quand le 
superflu de la population européenne sera admis dans 
ces campagnes. 

Quel fleuve est aussi riche que le Danube en sou« 
venirs historiques, en ruines et restes célèbres des siècles 
passés et de nos jours? Ce sont des ruines byzantines, 
romaines et turques qui se présentent à chaque pas et à 
tout moment i l'œil du voyageur. Des villes chrétiennes, 
au centre desquelles s'élèvent encore des minarets; des 
a4}ueduc8 et 4es ponts romains; des ruines d'anciens châ- 
teaux, situées sur le dos d^une montagne ; des thermes 
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byzantins, romains et turcs; des routes et des ponts 
qui furent Tœuvre de légions romaines, des champs de 
bataille, dans lesquels se décida la destinée de l'Europe 
et de la religion chrétienne, où Attila fit camper ses 
hordes, où les armées des Magyares sous le roi André 
Hunyadi et tant d'autres furent un parapet contre les 
barbares, qui combattirent sous Tétendard de la demi- 
lune; tout est t plein d'intérêt pour le voyageur qui ré- 
fléchit, comme tout est digne de l'attention du savant hi- 
storien et de l'archéologue, sans que nous ayons parlé 
de l'île de Lobau, d'Aspern, de Wagram et d'autres 
champs^ où Napoléon a livré ses batailles, et où l'Autriche 
se débattit contre son despotisme, en répandant le sang 
de ses peuples. 

Or celui, qui a l'intention de faire un voyage à Gon- 
stantiôople et à l'Orient, en partant de Vienne, qui est 
maître de son temps, fera bien de suivre notre avis et 
de se servir des bateaux à vapeur, qui font le trajet en 
aval de Vienne à Czernavoda (ou GFalaz), d'où l'on se 
rend en chemin de fer à Eustendje et de là à Oonstan- 
tinople en 18 heures de voyage sur mer. 

Qu'on s'arrête si l'on a le temps et le loisir à Pest 
et à Mohacs, et qu'on fasse de là de petites excur- 
sions à Fttnfkirehen, à Szigeth^ à la Colonie houilUère 
qui appartient à la compagnie de navigation à vapeur 
sur le Danube. Puis deux jours après on continuera 
le voyage à bord d'un autre bateau à vapeur; on se 
rendra à Neusatz, Peterwardein, Kameoitz et Carlowits, 
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et de ïà à Semlin pour visiter Belgrade ; on s'arrêtera 
encore è, Orsova, pour faire une excursion qui vaut bien 
la peine, aux thermes célèbres de Méhadia, déjà connus 
aux Romains et fréquentés par eux; après, on va voir 
les restes du pont. de Trajan, les tables de Trajan, la 
tour de Sévère à Turuseverin, petite ville Valaqae, qwi 
s'agrandit de jour en jour en conséquence du chantier 
de la compagnie de Navigation à vapeur sur le Danube, 
et enfin on fera le voyage à Gzernavoda ou Oalaz pour 
arriver au terme, à Oonstautinople. 

Certes, en suivant notre avis, on est obligé au sacri* 
ce d'une huitaine de jours, mais ce sacrifice sera ample- 
ment récompensé par le beau et Tinteressant, qu'on aura 
contemplé, et d'autant plus en trouvant partout des hôtels 
où l'on est bien logé, bien nourri et à des prix raisonnables. 

Parlons à présent du Danube même! C'est un fleuve 
grand, majestueux, superbe et unique, comparé à d'autres 
fleuves. Tantôt ses flots roulent entre de larges rives ; 
tantôt le fleuve est divisé en beaucoup de bras, moyen-» 
nant lesquels il entoume de nombreux îlotô bien 
boisée avec des prés verdoyants et luxuriants, en so^e 
que le fleuve paraît former un labyrinth de lacs^ d'où 
l'on ne trouve aucune issue. Tantôt il y a des îlots à 
peine formés, par des bancs de sable flottant, tantôt des 
rochers saillant tont d'un coup des eaux ; le fleuve est si 
peu profond que le bateau peut y passer à peine; à un 
autre endroit il bouillonne et nous montre des tournants, 
des gouffres sans fond, de sorte que le commandant du bar 
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teau n'ose pas quitter un moment son pjoste, pour ralentir 
ou pour accélérer le mouvement de la machine selon 
l'exigence. 

Tout d'un coup les rives plates disparai^aent : le lit 
du fleuve se rétrécit. De hauts rochers s'élèvent jus- 
qu'aux nues et rétrécissent la vue ; de grands aigles vol* 
tigent autour des cimes des monta|;nes, et tout à l'entour 
règne un silence morne — tout est tranqoilité, silence ; 
seulement la majesté des œuvres admirables de Dieu, 
la sublimité de l'Etre suprême, du Créateur de l'univers 
se fait admirer et parle au. cœur de l'homme «n lui di- 
sant de haute voix : Contemple et admire ! 

Là où, il j a à peine une année, la charrue était 
tirée par des bœufs, les roues de la machine plongent 
dans les flots profonds du fleuve, en frayant à la quille 
une route sans danger, car ce fleuve capricieux change 
de lit selon sa. volonté. 

Nous sommes arrivés à la Porte de fer. Des averses 
et la neige fondue des montagnes ont fait accroitre 
les eaux du Danube. Avec sécurité le bateau à vapeur 
pi^e par le détroit pittoresque. — Il y a sécheresse; 
depuis des mois aucune goutte de pluie ne s'est détachée 
des nues et n'a fertilisé la terre; — l'eau est donc bien 
basse. 

La porte de fer est hérissée des rochers qui s'élèvent 
du milieu des flots ; on pourrait la traverser en sautant 
de l'un à l'autre. Qu'est-ce qu'elle est devenue c^tte 
énorme quantité d'eau, qui empliait, il n'y a que quel- 
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qnea moments le vaste lit du fleuve? Elle a disparu 
autour des rochers dans des profondeurs immenses, au 
fond desquelles aucun regard n'a pénétré ! 

Toute navigation est interrompue; le voyageur doit 
quitter le bateau à vapeur^ monter sur des voitures et 
faire le petit trajet par terre sur une route excellente, 
faite parole noble Hongrois, le comte Etienne Sze- 
ehenji, Tun des fondateurs de la compagnie de naviga- 
tion à vapeur sur le Danube. 

Ces interruptions de la navigation ayant lieu de 
temps en temps, quand. Teau est basse, font le désagré- 
ment d'un voyage s^ir le Danube. Mais elles ont d' 
autre pâxt Favantage de rendre un long voyage sur un 
fleuve moins monotone, en y apportant des variations, et 
la compagnie de navigation à vapeur sur le Danube fait 
tout ce qu'elle peutpour veiller au confort des voyageurs, 
en faisant bien des sacrifices. 

Tous cas obstacles et difficultés temporaires dis- 
paraissent aussitôt qu'on est arrivé à Turn-Sevérin. 
Alors le voyage se fait sans intenromptions quelconques 
jusqu'à Galafl, où l'on se rend* à bord d'un autre bateau k 
vapeur . destiné pour Odessa ou Gonstantinople, si les 
voyageurs qui veulent se rendre au dernier endroit, ne 
donnent la préférence au chemin de fer, qui va de Gzer- 
navoda à Eustendje, pour gagner deux journées. 

Avant de conclure notre introduction, aussi ^brève 
et concise que possible, et par laquelle nous avons voulu 
seulement faire connaître la tâche que nous aurons 4 
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remplir, c^est à dire, celle d'être uti vrai guide sur le 
Danube de Yienne à Conetacitinople et âaii« la dernière 
ville 8i intéressante et si riche en objets curieux, et aux 
Dardanelles, qu'il nous soit permis, d'ajouter quelques dé- 
tails concernant la compagnie royale et impériale sur les 
bateaux de laquelle nous faisons le voyage à Constantin 
nople par Oalaz ou par Gzernavoda. 

De Oalaz ou de Eustendje nous continuerons le 
voyage à bord d'un bateau à vapeur appartenant à la 
compagnie du Lloyd autrichien, et c'est ainsi que nous 
arriverons à Gonstantinople, l'ancienne Byzance. 

On n'attribue généralement aux compagnies de na* 
vigation sur fleuves aucune importance, ni politique, ni 
commerciale. 

On considère de telles compagnies établies plutôt au 
profit des voyageurs qu^à celui du commerce et de Tin- 
dustrîe. 

C'est certainement ce qui a lieu sur le Rhin et 
sur d'autres rivières, où la navigation oflfre si peu d'ob- 
stacles et de difficultés, de sorte que tout individu, tout 
propriétaire d'un navire peut se charger d'une cargaison 
de marchandises pour la conduire à «a destination. C'est là 
que des compagnies de navigation à vapeur ne s'établisseiit 
que pour attirer grand nombre de voyageurs par le confort 
et l'élégance de leurs bateaux, par un prix bas, ainsi que 
par des voyages régulièrement fixés, auxquels un grand 
nombre de bateaux, appartenant à la même compagnie, 
sont indispensables. Des bateaux à voiles où à rames soni 
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encore chargés du transport de marchandises, tant qulls 
peuvent entrer ^ concurrence avec les chemins de fer 
le long des ririères. 

Mais la compagnie de navigation à vapeur sur le 
Danube est tout autre. Pour rétablir de grands capitaux 
ne suffisaient pas. U fiJlait combiner du patriotisme, du 
dévouement au bien*ôtre général, la coopération d^nn 
grand et puissant empire, de Ténergie, derintelligenoe et 
du savoir, qui se prêtaient la main à rétablissement et à 
Taocomplissement d'une entreprise, qui n'a été surpassée 
par aucune autre, sous rapport de Timportance et des 
difficultés à vaincre. 

Tandis que le Rhin, TElbe, TOder et le Weser, ne 
parlons que des fleuves d^AUemagne, sont en quelque 
façon des grandes routes, qui roulent leurs eaux vers To- 
céaa dans des lits réglés, le Danube est plutôt à comparer 
à un géant încivilisé, qui fort de sa puissance se moque 
de toutes entraves, tantôt en se divisant en bras innom- 
brables, quitte à son gré un lit et prend un autre, 
tantôt en envoyant ses grands flots dans des plaines 
étendues, en les réunissant un peu plus loin de nouveau 
dans un lit étroit doni des rochers élevés, forment Ten- 
cadrement, comme si ces flots étaient engloutis par des 
puissances souterraines^ pour revenir au jour quelques 
lieues plus loin et pour accorder un passage sur et tran- 
quille aux plus grands navires. Tandis que les rives 
d'autres fleuves ne sont en général que du territoire 
d'un seul souverain, ou des parties de plusieurs pays 
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ligués, dont les gouveineinênta ont le même but *— 
le but de veiller au bien-être de ceux qui les habi- 
tent, qui tous ont atteint le même degré de civilisation 
et de morale, qui veulent faire fleurir le commerce et 
Tindustrie, sans se surveiller mutuellement avec des 
préjugés politiques, le Danube est un fleuve qui baigne 
les rives de divers pays, qui voit dans un «ours de plus 
de 300 lieues des nations tout à: fait différentes, dont 
les langues et les mœurs ne se ressemblent nullement, 
chez lesquelles la variété de mesures, de poids et dedom^ 
nés met des entraves au commerce et à tout progrès ia« 
dustriel, sans parler de la diversité des institutions po* 
litiques, des lois et des vues générales. 

La navigation à vapeur sur le Danube^ établie par 
la même compagnie de Donauvirôrtfa jusqu'à Sulina^ 
s'étend du 32^ — 48^ Long, vers TOrient, et deseead, 
en conséquence du cours tortueux du fleuve, du 48® 
presque jusqu'au 43^ Latîd. en traversant 343 lienes 
géographiques* 

La compagnie a plus de 150 bateaux à vapeur de 
différentes grandeurs, qui sont employés en partie au 
transport des passagers et des marehandises et en partie 
à remorquer près de 500 chaloupes à la toue. 

Elle possède en outre quatre chantiers, où Ton ne> 
fait pas seulement des réparations, mais où Ton construit 
aussi des navires tout-neufs. Ces cbao tiers sont à Ratis- 
bonne, Korneubourg, AU*Ofen et à Turn-Severin. Le 
dernier a été nouvellement établi pour la réparation 
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de ces bateaux qui 1:1e peuvent pas arriver en deçà de 
Ja Porte de fer. ' 

Nous avons àk^ fait mention qu'une houillère ap- 
partient à la mâme compagnie dans le voisinage de Ho- 
hacs, laquelle fournit près de 4 millions de quintaux de 
houilles (SiAO.OOO tonnes) pour la même navigation à 
vapeur sur le Danube. 

Trente et une stations sur le Haut-Danube et 
soixante-douze sur le Bas-Danube témoignent du grand 
nombre de voyageurs, de la quantité de marchandi- 
ses expédiées et transportées journellement pendant 
la saison navigable, et de la grande importance de 
cette entreprise industrielle, à laquelle aucune autre 
de Tancien et dn nouveau monde sur des fleuves ne 
saurait être comparée. 

Le but principal de la compagnie de navigation 
à vapeur sur le Danube n'est pas seulement le trans- 
port de voyageurs, comme on pourrait le présumer par 
le grand nombre de bateaux pour passagers qui font 
le trajet entre les villes , maia elle est principalement 
rintremède du commerce et de léchange de produits 
de rindustrie et du . sol entre l'Europe centrale et 
rOrient. 

La compagnie de navigation à vapeur sur le Da- 
nube joint donc directement TËurope occidentale aux 
contrées du BasrDanube et au Levant^ et c'est ainsi 
qu'elle fieiQilite des rdiations de commerce de la plus 
haute importance entre ces différents pays. La com- 
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pagnie s'est donc en tout cas acquis un mérite des plus 
importantes conséquences, d'^avoir introduit sur le plus 
grand fleuve de rAUemagiie la na^^tion à vapeur, de 
Vy avoir porté, à un grand degré de perfectionnement 
non obstant tous les obstacles et toutes les difficultés. 

Or le voyageur intelligent — le voyageur qui désire 
s'instruire, et qui ne va pas seulement de ville en ville 
pour satisfaire une curiosité indolente, lui, il fera le 
voyage sur le Danube avec le plus grand intérêt et il 
retouroera dans sa patrie enrichi d^un trésor d'observa- 
tions bien intéressantes. 

C'est à Vienne que se trouve le siège de l'admini- 
stration générale de la compagnie de navigation à va- 
peur sur le Danube, à laquelle est joint un conseil 
de directeurs composé d'actionnaires, qui surveille la 
conformité du mécanisme compliqué qui doit être tou- 
jours bien en règle pour que ce mécanisme ne soit 
pas arrêté! C'est cette compagnie qui introduira la ci- 
vilisation de l'Occident européen dans une partie eonsi* 
dérable des contrées orientales et qui contraint un grand 
fleuve, autrefois seulement navigable en partie, de 
rendre des services importants au commerce et à l'indu- 
strie euroépenne. 

Nous montons donc sur un petit bateau à vapeur, 
amarré à Vienne dans le canal du Danube, en face du 
bâtiment d'administration de la première Compagnie 
privilégiée impériale et royale de navigation à vapeur 
sur le Danube^ 
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Le petit bateau transporte donc sur le brafi étroit 
du fleuve, qui passe par une partie de la ville de Vienne, 
les voyageurs à bord d'un grand bateau à vapeur, qui 
les attend dans le fleuve même éloigné près d^une 
demi-lieue. Ce petit bateau ne laisse pas présumer 
que le Danube porte sur ses flots une telle flotte de 
grands bateaux à vapeur comme nous la racontrerons 
plus tard. 

Le pont et le salon sont encombrés de voyageurs de 
bien des nations. A peine il y a assez d espace pour 
eux. Les sons de langues étrangères arrivent à nos 
oreilles, et nous avons ample occasion de faire des étu- 
des sous le rappovt de la diversité des peuples européens. 
C'est la troisième fois qu'on sonne ; les roues de la ma- 
chine sont mises en mouvement, et nous commençons 
notre voyage sur le Danube. 

Le faubourg Weissg&rber avec ses moulins et 
fabriques disparaissent rapidement à nos regards, ainsi 
que le nouveau jardin zoologique; nous jetons un dernier 
coup d'oeil sur la jolie ville impériale et sur la haute 
tour de la cathédrale de St. Etienne et les arbres du 
Prater plantés le long du canal du Danube, semblent 
nous dire leurs derniers adieux. 

Nous voilà arrivés au Pratereck (coin du Prater) 
où nous attend le grand bateau à vapeur qui nous 
conduira à Pest, capitale de la Hongrie. Comme un 
cheval bien dressé obéit notre petit vapeur à la plus 
légère pression du timonier. Nous abordons tout près 
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du grand bateau et nous quittons le petit pour nous 
rendre à bord de Tautre. 

Avant de nous mettre en route nous voulons faire 
connaitre Tarrangement intérieur des bateaux à vapeur 
sur le Danube, principalement la distribution du fond 
de cale et le règlement y jétabli. A Vînstar des bateaux 
américains, bien plus commodes que ceux sur d'autres 
fleuves d'Allemagne, il y est un salon de pont^ à plu- 
sieurs entrées, dans lequel on trouve presque toujours 
de la bonne société , si Ton ne le {)réfère de rester sur 
le pont et de s'j promener. 

Dans ce salon les voyageurs de première classe pren- 
nent le déjeuner, le dîner etc., des repas qu'on com- 
mande aux nombreux garçons dont quelques-uns sont 
toujours présents. Si l'on croit avoir Heu de se plaindre 
des domestiques, des mets ou des boissons on n'aura qu'à 
s'adresser à l'employé de comptabilité, dont il est le 
devoir de satisfaire poliment les juntes désirs des voya- 
geurs. 

De la salle à manger un escalier conduit aux dor- 
toirs pour femmes et hommes. 

De nombreuses couches et des cabines séparées in- 
vitent au repos et au sommeil, et en même temps il y a 
assez d'espace pour s'y démettre de ses bardes, de sacs 
de nuit, de manteaux etc. 

De8 voyageurs expérientés ne négligeront pas de 
surveiller de temps à temps ces petites bardes, princi- 
palement à des stations où tant de voyageurs partent et 
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arrivent et où peuvent facilement avenir des échanges 
si désagréables à tout voyageur. On doit sauvegarder 
encore plus soigneusement des objets de valeur, et nous 
croyons que ces avis suffiront, en faisant encore Fob- 
servation que la compagnie de navigation à vapeur sttr 
le Danube ne répond que de ces bagages^ qui ont été 
remis à ses employés à la station d^mbarcation, et en 
égard desquels on s'est f^t remettre un reçu ou récé- 
pissé. Tous les autres objets de bagage, que le voyageur 
garde près de soi, restent uniquement sous sa propre 
responsabilité. 

En peu de minutes le déplacement des voyageurs et 
des bagages a été accompli et nous commençons le 
voyage sur le Danube proprement dit. 



Nous avons à notre droite sur des rives plates la 
pl.aiiie de Vienne, à notre droite le fertile March- 
feld, tous les deux sont de grande étendue et encadrés 
seulement par Thorizon. Certes, on voit, s'il n'y a pas 
de brouillard, la cime du Schneeberg, mais il est si 
éloigné que la vue en est dépourvue de tout intérêt. Le 
fleuve est divisé en nombreux bras, qui embrassent 
des îlots couverts de bois ombragés et luxuriants , et 
d'une superbe verdure. Les rives plates sont couvertes de 
trousailles touffues y au milieu desquelles s'élèvent des 
aunes et des peupliers blancs. 

La lande de Simmering est à notre droite sans 
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que nous voyions le village de Simmering situé 
dans cette vaste plaine , ni le village d'Esslingen 
sur la rives opposée, redevable de sa renomée histo- 
rique aux guerres de Napoléon, et auquel est situé en 
£9^e Aspern avec son champ de bataille ensanglanté. 

Sur la rive gauche on voit pour un moment les tours 
et Tenceinte de la ville de Gross-Enzersdorf rava- 
gée par les Turcs en 1683, prise et incendée 1809 par 
les Français et presque tout-à-fait mise en cendres par 
les flammes dans Tannée de 1827. 

A peu près une demi -lieue éloigné de la rive droite 
est situé Tancien endroit Eaiser-Ëbersdorf, où il y 
a uil ci-devant château impérial, qui sert à présent de 
caserne^ et près duquel en 1809 une armée française de 
160000 hommes traversa la rivière. 

Nous parlons de ces petits endroits seulement à 
cause de leurs souvenirs historiques, pour que le voya- 
geuiw se rappelle qu'il se trouve dans des contrées, où 
tant de drames mémorables de l'histoire moderne se 
sont déroulés. 

Un peu plus bas nous voyons Tembouchure du 
Schwechat, nom bien connu par la village du même 
nom, où il y a la grande brasserie célèbre à cause de la 
bonne bière qu'on y fait. A l'embouchure du ruisseau 
Ealter Gang le village de Mannswôrth est situé, 
qui a près de 120 maisons et une population de 1200 
âmes. On prétend que sa vielle église soit bâtie sur des 
subassements romains. Puis est à gauche le petit village 
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de Mtthlleiten, dans le voisinage duquel le maréchal 
Oudinot avec son corps d'armée, effectua le passage sur 
le Danube. 

Sur la rive droite nous voyons la petite ville dç 
Fischament, si joliment située. Le ruisseau grand 
Fischa se jette dans le Danube, en séparant le bourg, 
dont la population' monte à 1200 âmes, du village du 
même nom, qui n^en a que la moitié. 

Le long du fleuve on trouve peu de traces d'une 
route et d'un rempart romains, et Tîlot âchiittelau 
sert de promenades et de lieu de plaisance à la popula- 
tion des endroits voisins. On a donné à Tîlot le nom 
d'Augarten. 

Les plaines (Âuen) disparaissent au delà de Fischa- 
ment ; la formation des rives est plus escarpée et moins 
monotone, les eaux du. fleuve coulent dans un lit d'une 
largeur de 600 pas, mais elles se divisent bientôt de 
nouveau en divers bras. 

Le petit village d'Flend est bientôt perdu de vue. 
En 1773 les flots lui enleyèrent l'église et le presby- 
tère. C'est dans le voisinage de ce village que pendant 

la guerre contre les Turcs un frère du prince Eugène 

* 

fut gravement blessé et en mourut quelques jours 
après. La rive gauche est dépourvue de tout c^harme 
pendant une assez considérable étendue, comme elle est 
en général moins favorisée par la i^iature le long de tout 
le Danube que l'autre, sur laquelle se succèdent en peu 
de distance les villages de Haslau, autrefois nommé 

2* 
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Haslau des Croates, originairement habité seulement 
par une population de cette nation, maintenant popula- 
tion mixte de 400 âmes; RegJ esb ru nn, d'une popu- 
lation peu nombreuse, etWilfingsmauer ou Wil- 
dungsmauer, dont on parle déjà dans des document» 
du moyen âge. Puis nous arrivons à Petronelle, bourg- 
ade qui a une population d'à peu près 1200 âmes, et^ 
dont l'Eglise paroissiale est dit d'avoir été bâtie et con- 
sacrée à Sainte Petronelle par Constantin le Grand. Il y 
a un château et un parc, appartenants au comte Hard- 
egg. Ce château n'est que de deux étages, mais on y 
compte autant de fenêtres que de jours dans l'tinnée. Près 
de la place publique on voit encore l'ancienne ruine 
d'une chapelle, consacrée à St. Jean Baptiste ; dans son 
intérieure se trouve encore la pierre tumulaire de Do- 
rothée Scharfeneggin, célèbre par sa beauté. Suivant 
des traditions historiques son époux, Eberhard Rau- 
ber, était d'une force extraordinaire, et avait la barbe 
si longue, qu'elle lui descendait jusqu^aux pieds. 

Dans le voisinage de Petronell existait la ville" de 
Camuntum des Romains , tout-à-fait mise en ruines par 
Attila, roi desHunnes, où l'on trouve de nos jours encore 
bien des antiquités romaines. Il y a encore les débris 
d'un arc triomphal, que le peuple appelle la porte des 
païens. Un retranchement, provenant probablement du 
temps des guerres contre les Turcs, s'étend d'ici jusqu'au 
lac de Neusiedel. 

C'est alors que le paysage commence à être moins 
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ULOUotone, et lariye droite fixe. toute notre attention. -^ 
Le bateau à vapetur paaee tout près de la rive et nous 
laiase à peine le temps de. régarder la petite ville de 
Deutsch-Altenbourg, avec un ehâteau et 1200 ha* 
bitants, derrière laquelle s'élève sur une petite éminenoe 
une ancienne église construite ep pierres de taille, qu'on, 
dit, être une des plus anciennes de TAutriche. Ualgré 
son antiquité Textérieur en est en bon état, mais ses 
autels sont déserts et on n'entend plus sous ses voûtes 
les accents de la dévotion. La petite ville possède aussi 
des bains sulphureux, des thermes connus déjà des Ror 
mains, sous le nom d'Aquae Paononioae. 

Un bateau à vapeur, remorquant trois chaloupes i 
la toue bien chargées, nous oblige ^ naviguer bien len* 
tement. Il j a à peine assez d'espace entre le bateau et 
la rive pour que nous puissions passer; les capitaines et. 
les timoniers se saluent amicalement et poliment, poli* 
tesse bien eptendi^e, pour qu'on s'accorde autant d'es- 
pace que possible. ^ 

Si l'on rencontre des navires sur un fleuve, on 
s'en rejouit, car un tel événement rompe la mono- 
tonie et captive l'attention générc^e. Puis nos regards 
soQt attirés pa^'l^ ville de.Hainbo.urg d'une charmante 
situation* La ville est grouppée d'une manière pittores* 
que entre trois montagnes, tondis que le fond est formé 
par une quatrième moatsgnçi, sur la qime de laquelle 
on voit les mines de l'ancic^n , château ^e .Hainbourg. 
Lik ffl.brique de tabac impériale avec de hautee chenûr 
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nées, tout près d^un autre grand édifice, autrefois des- 
tiné à la fabrication d^aiguilles à coudre, une caserne de 
Pionniers, et le château d'une grande étendue, qui sert 
actuellement d^école pour les jeunes gens destinés à 
la carrière militaire, r^èvent le charmant aspect de la 
ville d'à peu près 4000 habitants et de 300 maisons. 

En 1827 elle fut presque tout-à-fait mise en cendres 
par un incendie. Des débris du temps passé et des 
traditions populaires sont dignes de Tattention de 
rhistorien et de Tarchéologue. L'espace ne nous per- 
met pas d'en parler plus amplement, car il nous faut 
continuer le voyage avec le bateau et nous arrivons 
saus délai au Braunsberg, rocher baigné par les eaux 
du Danube, sur le revers duquel nous voyons les dé- 
bris du château deRotteustein, dont les maîtres ont 
exercé le noble métier de brigandage à Tépoque du droit 
du plus fort. 

A une petite distance de la rive gauche de la Marche, 
qui se jette à cet endroit dans le Danube, est situé 
Schlosshôf, à présent château impérial, qui fut Con- 
struit par le prince Eugène, qui y a passé une partie 
des. derniers' jours de sa vie. 

Puis les derniers restes d'*une tour romaine se pré- 
sentent à notre vue; ce sont des murailles de roche, 
derrière lesquelles est bien joliment située la bourgade 
deTheben, en langue hongroise Déven, et en langue 
slave Devina, qui veut dire château de viei^s, avec 
une population de 1 100 âmes et un peu plus de 200 ms£- 
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sons. Ce' château fat jadis d'une étendue considérable et 
possédait de grandes fortifications, on dit qu'il a été bâti 
par les Slaves dans le 6ième siècle. La Hongrie et TAut- 
riche s'en sont souvent disputées la possession et le roi 
Etienne avait encorporé ce château dans son royaume 
vers Tan mil ; plus tard il passa aux nobles familles de Ba- 
thory et de Palfiy. Des souvenirs historiques se ratta- 
chent à ce vieux château, qui résista même aux atta- 
ques réitérées des Turcs, et c'étaient les Français qui 
le firent sauter entièrement en 1809, sans raison et sans 
but. Là, sur l'autre rive dans la métairie deSchlosshof 
le prince Eugène avait sa maison de campagne ; ici, dans 
le Salmshof le comte Nicolas Salm, le défenseur de 
Vienne, passait sa vie. Le remarquable château de 
Theben est la porte d^entrée en Hongrie : nous sommes 
donc arrivés a la frontière du royaume de Hongrie, pays 
si riche en souvenirs historiques, avec ses diverses peu- 
plades vigoureuses et guerrières, remplies de sentiments 
nobles, chevaleresques et patriotiques, pays connu à 
tous les peuples sous le rapport de la richesse et de -la 
supériorité des produits du sol. 

* A une distance d'un quart • d'heure à peu près le 
bateau à vapeur arrive à l'embarcadère de la ville libre 
royale de Pressbourg, chef-lieu du comitat du même 
nom, située sur la rive gauche. Sa population monte à 
40,000 habitante. 

Pressbourg, en hongrois Pozsony, est une des 
plus jolies villes de la Hongrie, mus elle est habitée plu- 
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tôt par des Allemands que par des Hongrois; elle fut ra- 
vagée à plusieurs reprises et mise en ruines pendant 
les g^erres, mais d'autant mieux reconstruite qu''elle ne 
le fut. Slle possède à présent de grandes rues, de bel- 
. les maisons, de beaux jardins et de jolies promenades, 
qui se trouvent sur les deux rives du Danube , jointes 
Tune à l'autre par un pont de bateau^. 

Lorsque la plus grande partie de la Hongrie se 
trouvait entre les main« des Turcs, Pressbourg était 
la ville où siègait la diète et qù se faisait le couronne- 
ment du roi, jusqu'à que Joseph II transféra les bureaux 
principaux du gouvernement à Ofen (Bude); mais le 
couronnement continue d'y avoir Ueu. . Une éminence 
de 10 pieds de hauteur située sur une place publique 
de la ville, tout près du Danube est appeilée la colline 
du couronnement, où les rois hongrois après le 
couronnement, montent sur un cheval magnifique- 
ment bridé, pour indiquer par des coups de sabre 
dirigés vers les quatre régions du ciel, qu'ils protégeront 
leur patrie de tous les côtés. *^ C'est dans l'ancienne et 
magnifique cathédrale, avec son clocher richement doré, 
que les rois mettent sur l^ tête la couronne, et c'est 
dans le monastère de St. Franeisoùs, qu'ils nomment 
les chevaliers de l'éparon d'or. 

Une paix fut conclue et signée le 26 Décembre 1805 
entre François II et Napoléon dans cette ville. 

Une grande et fertile plaine s'étend vers l'Est et le 
Vi^y tandis que les petites Carp^thes, sur les hauteurs 
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desquelleis on voit des vignobles luxuriants, sont con- 
tigues à la ville vers le Nord et TOuest. Sur un plateau 
de 120 pieds de hauteur s'élèvent les ruines du vieux 
château royal flanqué aux coins de q^atre tours mas- 
sives. Ce château avait été embelli et magnifiquement 
orné à Tintérieur par Maria Thérésia, et il devint entière- 
ment la proie des flammes en 1811. C'est dans ce même 
château, où cette impératrice, son flls dans les bras, sa- 
vait inspirer aux magnâtes hongrois tant de patriotisme 
et d' enthousiasme. ^ 

La ville de Pressbourg n'est pas sans importance quant 
au commerce^ qui consiste priucipalem^nt en expédition. 
Un pont de bateaux, des chemins de fer, qui la mettent 
en communication directe avec Vienue et Pest et toute 
l'Allemagne septentrionale, un chemin de fer à chevaux, 
qui va à Tymau dans la haute Hongrie, j forment un 
noeud de moyens de communication^ qu'on exploite avec 
beaucoup d'avantage. La culture de la vigne es:t aussi 
bien soignée dans les environs; le transport d'orge slavo- 
nique, recherchée pour les brasseries bien au delà de 
la frontière autrichienne, contribue, dans, les bonnes an* 
nées, beaucoup à l'activité commerciale^ qui s'occupe 
encore de l'exportatioD de légumes et de fruit ainsi que 
du biscuijt renommé de Pressbourg. 

C'est principalement le voisinage de la grande capi- 
tale de Vienne avec la f^x^ilité de s'y rendre,, qui augmente 
l'activité commerciale de Pressbourg; et depuis que la 
compagnie de navigation à vapeur sur le Danube fait faire 
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le trajet entre Vienne et Pressbourg par des bateaux 
spéciaux, principalement dans le but d^approvisonner la 
capitale, il parait que le commerce et le trafic de Press- 
bourg se sont doublés. 

Nous quittons cette jolie ville et notre vapeur dépasse 
les villages et les prairies de nie fertile de Schtttt, 
au fond de laquelle s'ouvre une plaine fertile, dont les 
limites vers le nord-ouest sont formées par des vignobles. 
De nombreux bras du puissant fleuve font naître autant 
d'îlots, qui, en partie déserts , en partie boisés, parais- 
sent barrer la route au bateau. On voit des lits du Da- 
nube, actuellement à secs, qui, il y a à peine une 
année, étaient le canal des bateaux. Et c'est ainsi 
qu'il se fait tous les ans, aujourd'hui on passe par ce 
bras, demain par un autre tout* à-fait opposé; mais tous 
ces bras se joignent encore dans le vieux et grand lit du 
Danube, après avoir formé Tîle de Schtttt par un assez 
considérable bras. 

Le bateau à vapeur quitte alors bientôt les passages 
peu profonds, qui rendaient nécessaire la circonspection 
du capitaine. 

Après la station deKôstrelyes, la principale de 
l'île de Schtttt, nous arrivons à GônyÔ, station située 
sur la rive droite du fleuve, qui sert d'avant-port à 
Raab, ville libre royale et chef-lieu du Comitat du 
même nom, près des embouchures des rivières de Raab 
et de Rabnitz. 

R «'a b est la résidence d'un évêque et d'un président 
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de tribunal (Stuhlrichter), a plus de 30000 habitante et est 
le plus important entrepôt et la plus grande ville com- 
merçante, pour le blé de Hongrie, qui y est expédié des 
contrées fertiles de la rivière Theiss en quantité énorme 
sur des bateaux de toutes espèces. Le commerce de Raab 
est donc bien considérable, d'autant plus que les* grandes 
maisons d'entrepôt sont pour ainsi dire les magasins et 
les greniers de la capitale de Vienne. Par le chemin de 
fer, d'ici à Vienne, le transport des grains se Mt sans 
entraves pendant toute Tannée. Un petit bateau à vapeur 
nous amène de Raab de nouveaux compagnons de vo- 
yage et emmène les voyageurs qui étaient venus de 
Vienne et de Pressboui^ à bord du nôtre. Le trajet de 
Gr5nyô à Raab ne prend pas plus d'une heure et un 
quart. 

C'est ici que le pays des Magyares proprement dit 
commence ; ce qui se montre par la différence de la con- 
struction des maisons etc. Le courant du fleuve n'est 
plus si rapide, et nous voyons à gauche de la grande 
île de Schtttt, Vajka, bourgade, puis Weîsskîrchen, 
en hongrois Medve, et les villages de Csicso, deFUsz 
et de Néma. 

A peine nous sommes partis de Gônyô, que la bour- 
gade de Martinsberg, en hongrois St. Marton s'offre 
à nos regards. Elle a près de 1900 habitants, et une 
abbaye de Bénédictins, portant le même nom, est située 
sur une colline, i[xki couvre encoje bien des objets cu- 
rieux; puis se succèdent rapidement LovodetMonos- 
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tor, et 8i0t que nous auroaa dépaeaé lea villages d'U j* 
fal,u et d'Ors, sur la rive gauche, oous appacuesent les 
remparts et les tourede la fQr,tere$ae de Komorn. Nous 
nous arrêtons d'abord à la pètit^e station de Neu- 
Szôny, située çur la rive . droite, qui est jointe aveo 
Tautre par un pont de bateaux, et puis nous i^ordons à 
la station de Eomorn, en hongrois Komaro m, chef- 
lieu du Gomitat et forteresse importante, construite par 
Mathias Corvinus et portée peu à peu dans les temps sui- 
vants à sa position actuelle et ipAprenable par suite des 
fortifications agrandies et augmentées, qu'elle n'a été 
encore prise par aucun ennemi. 

Le Danube^ le Waag et laNeutra se joignent 
dans le lit principal du fleuve et,font ainsi deKomomle 
point d'entrée le plus important des grandes plaines. Or, 
tandis que les rivières searvent de fossées des deux côtés, 
le troisième est protjégé p^r de vastes marais, et encore , 
défenda par un grand nombre de bouche0 à feu qai en 
rendent l'approche impossible., , 

. Le voyageur sur le Danube ne. p^ut voir que les 
ouvrages extérieurs de la fQrtesse. et le pont^ b^ti ppur 
la communication entre les deux rives du Waag-Danube. 

Eomorn est d'une. imppsant^ position militaire, et 
le voyageur peut se souvenir de soq importance, 
en se rappelant ses premières études historiques. 
Il/Loi^ laissez nous, jeter un regard sur d^a objets plus 
réJQuissants et plus paisibles. . « 

Les bancs de sable disparaissent; le lit du Dapube 
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devient plus ppofoBd et le fleuve coule ses flots ma. 
jestueusement le long des rives, qui commencent 
à être plus pitoresques, à mesure que nous nous ap- 
prochons de 6ran. 

Des prairies et des champs luxuriants, des vignobles, 
de fraîche verdure rejouissent Tœil. L'aspect du pays 
et de la population prend de plus en plus un caractère 
étranger. 

A droite la bourgade d'0-Szôny, avec 1600 habi- 
tants, au centre de laquelle se trouve un château, 
appartenant au comte Zichy qui contient bien des, anti- 
quités romaines ; à gauche les deux villages d'I s z a et 
de Pat h s'ofirent à nos regards. 

Dans le voisinage du village d'^Almas situé sur la 
rive droite, et station où le vapeur s'arrête quelques 
instants, il y a des montagnes riches en albâtre, d'où 
on tire des grands blocs d'aune couleur rougeâtre qu'on 
expédie dans des contrées lointaines. Il y a aussi une 
source d'eau chaude minérale. Deux canaux, construits 
pour mettre à sec deux marais de grande étendue, jet- 
tent leurs eaux dans le Danube, et on trouve dans les 
alentours beaucoup d'objeta du temps des Romains. On 
y cultive aussi la vigne. 

Le village de Nés s m ul, en langue hongroise Nes- 
zmély, avec près de 1500 habitants, qui appartient au 
prince Ësterhazy et au comte Ziohy est réputé sous le rap- 
port de son vin et est situé au-dessous d'Almas. Ses 
meilleurs^ins croissent sur les montagnes de Paphegy, 
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M.elegeshegy et Edsashegj. Les villages de Rad- 
vanj et de Mo es sont sur la rive.gauche ; le Primas de 
Hongrie est le seigneur du dernier village et de celui.de 
S u t tô sur la rive droite. On voit dans le voisinage bien 
des blocs de marbre, pour être embarqués. Puis nous 
voyons sur la même rive le village de Ear v a avec un caa- 
tel, et sur l'autre les villages de Piszke, de Nyirges- 
Ujfalu, propriétés de T Archevêque de Gran, de Thdt 
et à gauche, un peu plus éloigné, les flèches des clo- 
chers de Mous z la et le village d'Ebéd. 

Puis s'ofîre à notre vue, dans une position bien 
pittoresque, la grande cathédrale de Tancienne ville libre 
royale de Or an, sur un plateau qui a été séparé de la 
chaîne de montagnes et qui domaine le Daûube .vers 
TEst et rOuest. La cathédrale de Or an est la plus 
grandiose église de toute la Hongrie, dont la construction 
fut commencée en 1821 par le Primas Rudnay, grand 
amateur des arts. Le Primas actuel Szy towsky qui sur- 
passe encore Tautre par son goût épuré pour les arts, fit 
terminer la construction en 1861. Cest un véritable chef- 
d'œuvre, paré magnifiquement dans son intérieur par Tar. 
chitecture moderne. lîe grand-autel est orné d'un grand 
tableau peint par Origoletti et représentant l'Assomption 
de la Ste. Vierge et des fresques furent exécutées aux 
vôutes et à la coupole par Moralt. Tous les ornements 
dans l'intérieur de la cathédrale ont été faits en marbre, 
tous les autels et les chapelles latérales, ainsi que les 
deux escaliers, qui conduisent aux caveaux et à ceux des 
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Primas, ont été exécutés par des artistes de grande ré- 
putation, p. e. par Meixner, Ferenezi et des autres. La 
magniâcence des ouvrages d'art, le profond silence 
régnant dans l'intérieur de la cathédrale produisent un 
effet sublime. La bctôilique a été construite sur le modèle 
de réglise St Pierre à Rome et est entourée par le pa- 
lais épiscopal, 22 logements pour les chauvines, et des 
jardins y appartenants et du séminaire. Le plan, sur le- 
quel réglise fut bâtie fut Fœuvre de Tarchitecte Euhnel 
et exécuté et terminé par un autre, nommé Pakh. 

^ La ville de Oran est située dans une charmante vallée, 
elle a à peu près 15000 habitants, dont Tindustrie n'est 
pas de grande importance. 

Sur la place principale il y a un superbe statue de 
Timpératrice Maria Thérésia. 

Gran est une station bien fréquentée, car bien des 
voyageurs y descendent du, bateau à vapeur et y mon- 
tent. Le pont de bateaux, qui joint Gran à la rive gauche 
du Danube s'ouvre et nous le traversons sans aucune 
entrave. 

Les villages deBajta et de Helenbasontsurlarive 
gauche peu éloignés de l'embouchure de la rivière Gran, 
où, à une petite distance, se trouve aussi celle de 
l'Eipel. 

Ici commence un des plus jolis paysages sur les 
rives du Danube qui puisse être comparé à juste titre 
aux plus beaux des vues du Rhin. 

Les eaux du fleuve dans un lit étroit, encadré par 
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de hauts rochers baignent le pied des montagnes 
de Pi lis. Ces rochers forment un cadre charmant en 
sorte que le voyageur, qui fait le trajet dans les» mois de 
printemps ou d'été, s'en souviendra volontiers et avec 
plaisir. 

Nous laissons derrière nous sur la rive droite le vil- 
lage de Pilis-Maroth, habité par des Slovakes où 
Ton voit encore une grande Mosquée ; à gauche nous 
voyons le grand village de Szobb; puis encore sur la 
droite le village paroissial de Dômôs, avec les ruines 
de la prévôté de St. Margarèthe, et sur la rive op- 
posée le village de Szebegény. Puis nous voyons les 
grandes ruines de Tancien château Vîssegrade situé 
bien pittoresquement sur une montagne élevée de forme 
conique. ^ 

Ce château fut bâti par les Slaves, avant la conquête 
du pays par les Magyars, et a joué un grand rôle dans 
l'histoire du pays. Vissegrade, qui veut dire château 
élevé, fut bien magnifique durant le règne de Matliias 
Corvinus. Ce fut alors que des jets d'*eau jaillirent aux 
jardins, que les bibliothèques furent garnies de tableaux 
et de livres de grands prix, que les salons et les appar- 
tements furent ornés de parures dignes d'une cour ro 
yale. Mais toute cette splendeur a disparu, et il n'en reste 
qu'un tas de débris, témoignage de la fragilité de toute 
splendeur terrestre. 

Un bastion de six étages, en assez bon état encore, 
au pied du rocher, est appelé la tour de Salomon. ^ 
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Au-dessous du château nous Yojons aussi une bour- 
gade. Elle porte le même nom, et fut autrefois une 
des plus florissantes villes de la Hongrie, mais à pré- 
sent elle est bien sur le déclin. La population, pour la 
plupart Allemands^ s'^occupe d''agriculture et de la culture 
de la vigne et est actuellement au-dessous de 1000 âmes. 
Une autre bourgade, habitée aussi par des Allemands 
et située sur Tautre rive est appelée Nagj-Maros. 

Le Danube est devenu plus puissant, la largeur en 
devient de plus en plus imposante à mesure qu'il avance 
dans la plaine. Il cherche à déverser sa quantité d'eau 
en se divisant en deux bras, dont nous choisissons celui 
de gauche, pour arriver quelques instants après à la 
station de la charmante ville de Walt zen. 

La position de cette ville a été du moins d'une cer- 
taine importance stratégique, en conséquence du cours 
particulier du fleuve, qui tourne soudainement vers le Sud, 
pendant les guerres d'autrefois, et c'est pour cela qu elle 
avait à endurer tant de vicissitudes. 

Pendant un siècle et demi Gran fut assujetti à la 
dominatipn turque, en suite de laquelle sa condition flo- 
rissante ne s'augmenta pas. Mais depuis la résidence 
des évêques contribua principalement au réétablissement 
du bien-être des citoyens, et c'est spécialement à Té vêque 
Higazzi que Waitzen est redevable de sa régénération 
et de son état florissant actuel. 

L'œuvre principal de cet évêque est la superbe 

cathédrale, qu'il fit construire en deux ans, depuis 177!^ 

3 
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jusqu'à 1774, dont la coupole s'élève au-dessus des 
maisons dans les airs et qu'on peut voir de loi». Elle 
contient les portraits desévêques Migazzi et Althan^ 
faits en mosaïque. 

La ville est jolie et régulière, possédant de beaux 
édifices, parmi lesquels nous mentionerons surtout la 
nouvelle maison de détention. Le chemin de fer, qui 
suit jusqu'ici le cours du fleuve, va en traversant le pajs 
jusqu'à Pest. 

Sur la rive opposée, sur le bras occidental du Da- 
nube, se trouve Bogdany, endroit qui fait partie du do- 
maine royal. Le Danube à partir d'ici, change la di- 
section de son cours, et au lieu de se diriger vers 
rOrient, il se dirige tout d'un coup vers le Sud jusqu'au 
delà de Pest, distance de 38 lieues géographiques, sans 
en dévier. 

Là, où une chaîne de montagnes vulcaniques joint les 
Alpes avec les Carpathes, le Danube, en perçant de 
force cette chaîne de montagnes, a formé une porte de 
roche, à travers laquelle il envoie ses flots dans la 
grande plaine, qui s'étend sur la rive gauche jusqu'en 
face de Vukovar, dans le duché de Sirmie d'autrefois 
terme de la direction orientale du Danube. 

L'œil ne trouve pas d'autre point d'arrêt que rhorizon 
qui encadre cette savanne de la Hongrie d'une super- 
ficie d,e 1568 lieues carrées, dont la plus grande largeur 
est de 38 lieues géographiques, et la plus petite de 26. 
Le sol qui pourrait être fertile, s'il était cultivé, ne sert 
en parties que pour des pâturages. 
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Au-delà de Bogdany nous voyons la bourgade de 
St. Ândré^ qui n'est, malgré ses huit clochers,, que 
d'une population de 3000 âmes. 

Avant que nous soyons témoins de la jonction des 
deux bras du Danube, et que nous ayons perdu de vue 
rîlot de St. André, se montre le village de Dunakeszi, 
déjà situé dans la grande Pousste. Notre vapeur rap- 
proche peu à peu «des contours pittoresques des mon- 
tagnes d'Ofen ; nous discernons bientôt le charmant sîte 
d''Alt-Ofen, les collines couvertes de vignobles, Tîlot de 
Margarèthe, le château^ derrière lequel la forteresse de 
Tancienne ville de.Bude (en allemand Ofen), et le beau 
panorama, dont les paysages et les contours de plus en 
plus se font voir plus distinctement, est borné par le 
Blocksberg. 

Sn peu d'instants les deux villes de Pest et d'Ofen, 
jointes Tune à Fautre par un magnifique pont suspendu, 
s'étendent devant nos yeux, et nous ofirent un aspect 
superbe, qui n'a que peu de pareils^ Si le moment 
tant désiré d'une arrivée au terme d'un voyage est 
d'un charme particulier, ce charme est rechaussé encore 
par la puissante impression, produite par la jolie vue qui 
6'offi*e soudainement à nos yeux. v 

Le bateau à vapeur s'est arrêté à Ofen pour dé- 
barquer une grande partie des voyageurs, et puis nous 
passons sans délai le fleuve et nous débarquons à Tautre 
rive, à -celle de Pest, où une flottille de bateaux à va- 
peur de toutes espèces mouillent le long du magnifique 

3* 
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V 

quai. Notre bateau a mouillé enfin tout près de l'édifice 
appartenant à la compagnie. 

Les étrangers feront bien de laisser d'abord débar- 
quer le grand nombre de voyageurs; la foule étant 
grande» on est sourent entraîné bon gré mal gré et on se 
voit alors souvent au milieu d'une foule, principalement 
de porte fiix, de commissionnaires etc., qui nous ofi&ent 
leurs services, dont nous n'avons nullement besoin. 

Le capitaine et l'employé de la comptabilité du ba- 
teau, ayant déjà appris, que nous avons l'intention de^son- 
tînuer notre voyage en descendant le fleuve par bateau 
à vapeur accéléré, ces messieurs ont toutes les préve- 
nances possibles pour nous et nous donnent volontiers 
quelques hommes de l'équipage^ qui, en portant nos pe- 
tits bagages, nous conduisent à bord du bateau qui mouille 
tout près, où nous sommes déjà attendus et où l'on nous 
mène aux places que nous avions prises à Vienne. Nos 
compagnons de voyage en attendant s'empressent de se 
débarasser de leur bagage. Nous nous réservons de par- 
ler longuement plus tard de Fimpression faite sur nous 
par l'accueil à bord du bateau à vapeur accéléré, de celle 
faite sur nous par tout l'arrangement du dernier; car 
nous avons l'intention de passer quelques jours à Pest 
pour voir cette ville et celle xi'Ofen, en nous chargeant 
de l'emploi d'un fidèle guide, dont nous remplirons lef^ 
devoirs, si Ton nous veut accompagner. — En première 
ligne il est de notre devoir de parler des hôtels. Ce 
sont : l'Archiduc Etienne, la Reine d'Angleterre, l'Hôtel 
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d''£urope, puis le Jagerhorn, le Roi de Hongrie et la 
Ville de Paris que nous devons recommander aux étran- 
gers qui veulent passer quelques jours à Pest. Le maître 
du dernier hôtel est en même temps restaurateur sur tous 
les plus grands bateaux pour passagers de la compagnie 
de navigation à vapeur sur le Danube, et nous n'au- 
rons qu^'à nous louer de la cuisine et du service* 

Tous les hôtels de Pest sont meublés avec confort et 
élégance. On y fait les repas à la carte, le service est 
bon et on y trouve toujours du monde comme il faut 
La cuisine de l'Hôtel de TEurope est principalement à 
recommander aux gourmands. Le propriétaire, Mr. Du- 
chonge, ci-devant cuisinier français, nous a donné des 
preuves de son habilité et de son bon goût. 

Nous sommes donc dans la capitale du royaume de 
Hongrie. — ' Ce pays et son peuple sont d'un inter^ 
tout- à-fait particulier pour l'étranger, car cette nation 
pleine d'ardeur et d'amour de la patrie est bien connue 
sur tout le globe. Quoiqu'on eût entendu raconter des 
faits horribles des brigands, des voleurs, on se trouvera 
cependant bientôt en Hongrie comme dans sa patrie, et 
ce sont principalement les habitants de Pest qui se dis- 
tinguent par la politesse et l'urbanité, dont ils taraitent 
les étrangers. 

Il s'ensuit de ce que nous avons dit, que la rive 
gauche est en général moins favorisée par la nature que 
la rive droite et que la grande plaine s'étend 32 lieues 
géographiques à partir de Waitzen, il s'ensuit, nous 
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disons, que Pest étant située dans cette plaine, doit 
céder de beaucoup à Ofen sous le rapport de la beauté 
du site et des environs. 

Tandis que , les maisons de Taneien Bude sont 
grouppées pittoresquement sur des collines, que le châ- 
teau, la citadelle et le Blocksberg offrent un charmant 
coup d'^œil et que les montagnes d'Ofen au fond avec 
leur vignobles verts^ leurs bois, leurs campagnes luxu- 
riantes complètent le panorama, Pest, ville moderne et 
coquette, avec ses rues régulières est située «dans une 
plaine sabloneuse. 

Mais, ce que la nature a refusé à Tune de ces deux 
villes, les arts et le génie de Thomme ont su le rem- 
placer par d^autres avantages. Nous ne trouvons à Ofen 
ni belles rues régulières, ni grands ni jolis édifices, ni 
palais, ni grandes places publiques, comme dans l'élé- 
gante ville de Pest Les grands et ms^ifiques édi- 
fices, les beaux magasins, le superbe quai, construit 
dans h9k longueur actueUe par la compagnie de navi- 
gation à vapeur sur le Danube, le commerce en détail 
et en gros agrandissants de jour en jour, donnent à Pest 
Tempreinte de la richesse et d'une grande ville. L'autre 
n'est qu'une ville de province, où tout annoncé la mes- 
quine vie bourgeoise, dont les journées ressemblent l'une 
à l'autre. 

Bude (Ofen), la vieille capitale du royaume de 
Hongrie, se compose de la forteresse ou cité^ avec le 
château royal, et d'Altofen, qui a cessé d'être communité 
et fut incorporée à celle de Bude en 1850. 
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Les noms des faubourgs sont : Wasserstadt, en hon- 
grois Vizi-Vâros ; Landstrasse, en h. Orszdgut; Neustift, 
en h. Uj-Telep5 Cluistinastadt, en h. Kristina-Vdros et 
Taban ou Raizenstadt, en h. Rdcz-Vâros. 

La cité ou ville supérieure comprend, comme nous 
avons déjà dit, la forteresse, dont les remparts ont été ^^ 
changés en promenades et jolis jardins, et elle se distin- 
gue par la propreté et la plus grande régularité des rues, 
ainsi que par la beauté de quelques édifices, des autres 
parties de la ville. 

Quatre portes, celle de Vienne, de Stuhlweissen- 
bourg, du Danube et du château conduisent à Tinté- 
rieur. 

Les places publiques les plus grandes sont : la place 
St. George, la place d^'armes et le marché, dans lequel se 
trouve la colonne de la St. Trinité, de 60 pieds hauteur qui 
fut érigée en 1715, en souvenir des ravages de la peste 
faits cinq ans avant. Dans Téglise paroissiale du châ- 
teau St. Sigismond on garde encore la main bien con- 
servée de St. Etienne, comme relique vénérée et qu'on 
promène à la fête de ce patron du pays avec la pompe 
de réglise catholique dans toute la ville et tous les fau* 
bourgs. C'était d<epuis Tannée de 1790, qu'on gardait 
aussi dans la même église la couronne, le sceptre, le 
globe impérial, Tépée, le manteau, les gants, les souliers 
et les sandales royales, qui à la révolution de 1849 
avaient été volés, enfouis et retrouvés en 1855 à Orsova, 
en souvenir de quoi on éleva en ce lieu une chapelle. 
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La construction du château royal, dévasté pendant 
les guerres contre les Turcs , fut commencée durant le 
règne de Charles six et tei*mlnée par Maria Thérésia. 

Une grande place est en partie encadrée par la façade 
(94^ longue) et les deux ailes du château, à la gauche 
duquel se trouve le monument de fonte en fer érigé par 
l'empereur François Josèphe I, en souvenir du Général 
Hentzî^ tué en 1849 et de 418 soldats, qui subirent le 
même sort et dont les noms s'y trouvent inscrits. 

Le château est entouré sur trois côtés par de jolis 
jardins, d'où une vue superbe embrasse la vallée du Da- 
nube, les villes de Peste et de Bude. ' 

On fait voir dans Tarsénal un drapeau rouge du 
temps des croisades et beaucoup d'autres objets remar- 
quables du moyen âge. 

Le faubourg Wasserstadt fut pendant la domination 
de la demi-lune une forteresse aparté et fut nommée la 
ville des Juifs. L'^embasement de la principale mosquée 
fiert à présent de fondation àl'église des sœurs de Ste. 
Elisabeth, et ce faubourg ainsi que ceux de Landstrasse, 
de Neustift et de Christinastadt n'offrent rien de remar- 
quable au visiteur. 

Le faubourg Raizenstadt fut originairement habité 
seulement par des Illyriens (Raizen), émigrés en Hongrie 
pendant le 15îème siècle. C'est la résidence d'un 
évêque catholique grec et ce fut en 1810 qu'un incendie 
réduisît ce faubourg en cendres. 

Parmi les nombreux dons, accordés à Tancien Bude 
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par la nature, les eaux chaudes occupent la pre- 
mière place ; ce ne sont pas seulement des sources, qui 
donnent à sa population du gain et de Taisance, mais 
elles sont aussi d^un grand bienfait aux malades qui 
viennent -en grand nombre du voisinage et de loin j 
chercher remède contre des maux de longue date et y 
recouvrir la précieuse santé. 

Les Romains connaissaient déjà ces thermes et y 
affluaient, ainsi que les Turcs, auxquels la religion pre- 
scrit des bains fréquents et qui par cette raison devaient 
d'hantant plus apprécier ces eaux chaudes. 

C'est dans les entraîls des montagnes de Bude que 
se trouve le berceau des thermes, au Sud du Blocks- 
berg et au Nord du Josephsberg. Les uns fovirnissent 
Teau salutaire aux bains Bruck, Raizen et Block, les 
autres aux bains Kônig, Lucas et Kaiser. 

Le Raizen bad (Racz-ferdô) est tout près du Blocks- 
berg, il appartient au docteur Heinrich, directeur du 
Lucasbad et subit actuellement un changement total qui 
en fera probablement un bain bien fréquenté. On dit 
qu'il ait été établi originairement par le roi hongrois Mat- 
thias. Sa source est chaude de 38 degrés Réaumur. 

Le Blocksbad (Saros-ferdô) est d'un degré au-des- 
sous. S*il est le plus petit, il a en compensation l'avan- 
tage que ses sources déposent une boue bien salutaire. 

Le Bruckbad (Rudas-ferdô) tout près de la rive du Da- 
nube est construit contre la pente de roche du Blocksberg, 
ayant ce nom à cause du pont qui se trouvait autrefois 
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dans le voisinage. Il y a plusieurs sources de 38 à 40 
degrés Réaumur, et il est assez grand, ayant 99 baignoi- 
res à 26 — 34 et 40 kr. le bain^ une spacieuse cour avec de 
jolies colonnades et une source chaude d'^au bonne â boire. 

Les bains publics, les bains turcs d'autrefois, sont 
fréquentés par le peuple et des malades pauvres des 
deux sexes^ comme on ne s'y déshabille pas tout-à-fait 
et on ne paie que 3 kr. 

En continuant notre chemin le long du faubourg 
Landstrasse nous arrivons d'abord au.Kôuigsbad (Kiràly- 
ferdô), dont la source est de 48 degrés de chaleur et 
de très peu de baignoires, puis au Lukasbad (Lucas- 
ferdô), propriété du gouvernement qu'on est à construire 
en neuf et à agrandir. Il y a aussi une source d'eau 
chaude bonne à boire. , 

Les derniers et les plus grands bains sont situés à 
l'extrémité de Bude, c'est le Kaiserbad (Csà§zdr-ferdô) de 
104 baignoires, de 193 appartements garnis, à un prix de 
15 à 50 fl. par mois, de superbes écoles de natation pour 
les deux sexes, et d'un bain turc et public, où l'on 
paye 5 kr. au lieu du prix de 3 kr. qu'on paye dans les 
autres. En outre il y a une grande salle et une spacieuse 
cour entourée de colonnades. Trois médecins demeurent 
dans ce vaste établissement, pour soigner les malades 
qui viennent y chercher et trouver la santé. 

Ces beaux bains appartenaient autrefois à la famille 
Marzibanyi qui en fit cadeau aux frères de Charité 
dans l'année 1810, se reservant seulement une chambre 
à baignoire. 
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Les frères de Charité, dont le monastère se trouve 
aussi dans le faubourg Landstrasse, se chargent eux- 
mêmes de la cuisine et de la cave ; un bon orchestre^ 
composé de Bohémiens, se fait entendre dans la eour 
tous les jours, et tous les mercredis on donne «des bals 
dans la grande salle et dans la cour changée en salon. 

Sept sources, dont la chaleur monte jusqu'à 51 de- 
grés, et deux autres d'eau froide remplissent les nom- 
breux bains et font aller un moulin à sept meules ap- 
partenant aussi au monastère. 

La source de T'eau à boire est de 48^. 

C'est rtlot de Margarèthe, en face du Eaiserbad, qui 
est fréquemment visité par les étrangers, auxquels il est 
donné l'occasion de faire des promenades sur l'eau bien 
agréables et des excursions amusantes dans son char- 
mant parc. 

Bien des omnibus et des bateaux à vapeur qui arri- 
vent et partent toutes les demi-heures, amènent et ra- 
mènent les nombreux hôtes de ces thermes sulfurieux. 

Le mausolée d'un saint Turc, celui de 8chamihs Gui 
Baba, qui veut dire „père des roses", est bâti sur le 
sommet d'une colline derrière Bude vers le Nord. Plus 
de 200 ans se sont écoulés, depuis qu'une construction 
ronde, de la forme d^une Mosquée, fut élevée au-dessus 
des ossements de ce saint Turc, et des dervicheis viennent 
encore de temps en temps en pélégrinage à cette tombe 
faire leurs prières. 

Les vins rouges de Bude, dont les meilleures sortes 
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sont le vin d^Adlesberg et du sang turc (Tttrkenblut) 
sont bien réputés, même à Tétranger, et on en fait 6ou- 
vent 300000 muids par an. 

L'observatoire, situé sur le Blooksberg 36® 42' 45" 
de longitude orientale et 47® 29' 12" de latitude sep- 
tentrionale fait partie de Funiversité de Pest, avec ses 
excellents instruments dans un salon de 45' de long et 
de 24' de lai^e^ faits par Rauchenbach et Frauenhofer. 

C'est à partir du pont suspendu qu'un beau et large 
tunnel, long de 184 toises, conduit à Bude tout au travers 
delà montagne, sur laquelle le château est situé et en pas- 
sant devant le théâtre allemand d'été ; il y a ainsi une 
voie de communication droite et directe entre Pest et 
les faubourgs et les campagnes situées derrière la 
montagne. 

Les environs de Bude sont très beaux, et beaucoup 
d'habitants de Pest s'empressent donc d'y prendre 
leur villégiature et de s'y mettre à l'abri de la chaleur 
et du sable qui en été rendent cette ville et la plaine 
bien désagréables. 

Faisons donc aussi une petite excursion à ces mon- 
tagnes de Bude, où nous conduit une grande route bien 
entretenue ; en montant d'abord peu à peu elle devient 
escarpée de plus en plus, étant en même temps bor- 
dée des deux côtés par de charmants vignobles. Le 
long de ce chemin, serpentant tantôt près d'éminen- 
ces boisées, tantôt tout près de montagnes rocheuses et 
pittoresquement grouppées, sur des sentiers plaisants, 
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une foul(B gaie et joyeuse, soit à pied soit montée sur 
de petits ânes d'aune allure vive et sure, se rendent sur les 
somniets du Schwabenberg, de TAuwinkel, du Blocks- 
berg, du Johannesberg, une des plus hautes éminences des 
montagnes de Bude. C'est la charmante vallée de Pauline 
(PauHnenthal) entre le Johannes- et le Lindenberg , qui 
nous plaisait le plus, d'où, en prenant un sentier voisin nous 
nous rendions sur le fossé de François (Franzensgraben) 
en traversant le Maxengraben, si pittoresque mais inculte. 

Partout on rencontre des promeneurs, et les sentiers 
sont garnis de distance en distance de bancs, où se r& 
posent ceux qui sont fatigués, ou sur lesquels sont 
assis des Zigeuners, s'ils ne se sont pas établis sur le 
gazon, qui accueillent les promeneurs, aussitôt qu'ils les 
voient, en faisant sonner des trompettes^ des violons et 
des guitares et en demandant après quelques petites mon- 
naies en récompense de leurs mélodies. 

Des restaurations situés sur les hauteurs, dont nous 
venons de parler, offrent des vues superbes et d'une grande 
étendue et le voyageur y trouve tout ce qui est néces- 
saire à satisfaire leur appétit. 

C'est principalement sur la cîme du Johannesberg 
et du Blocksberg que nous pouvons suivre au loin le . 
cours du Danube vers le Nord et le Sud ; Bude, le pont 
suspendu, l'îlot de Margarèthe, la forteresse, Pest d'un 
côté, et des champs lukuriants, des collines, des mon- 
tagnes et des vallées de l'autre forment un des plus beaux 
paysages que l'on puisse voir. 
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Au sommet du Saukopf (tête de sanglier) il y a un 
restaurant dont la cave et cuisine sont excellentes, il 
j a aussi une fontaine, montée d'une tête de sanglier, 
d'où jaillit une eau limpide et froide comme de la glace. 

Avant de nous rendre à la capitale de Pest, il faut 
que nous parlions encore d'un établissement qui a peu 
de pareils sur le continent, c'est le chantier de la com- 
pagnie de navigation à vapeur sur le Danube à Alt- 
ofen, ■ 

A bord d'un des petits bateaux à vapeur, qui font 
le trajet entre Pest et Altofen, nous nous rendons à 
Tîlot industriel, où la grande entreprise de navigation à 
vapeur sur le Danube a établi ses ateliers. C'est ici 
qu^on ne répare pas seulement toutes les avaries subies 
par des bateaux à vapeur de la compagnie, mais on y 
fabrique aussi toutes les machines nécessaires, bateaux, 
ancres, chaînes, cordages, etc. De Tetendue énorme de 
cette compagnie on jugera facilement^ que ce chantier 
doit être d'une dimension gigantesque et celui qui prend 
intérêt à dé tels établissements industriels tie ' négligera 
pas notre avis, d'aller voir le chantier à Altofen. 

Les nombreuses cheminées, le bruit produit par les 
coups de marteaux à vapeur dénoncent de loin Factivité 
des forges, des scies à vapeur et des machines pour faire 
les cordages, et les nombreux ouvriers, occupés à tous 
les autres , travaux dans un chantier, prouvent, qu'on se 
trouve dans un établissement monstre, où plus de 2000 
ouvriers sont occupés à la construction de navires Bt de 
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la place Joseph sur laquelle sera érigée la statue 
Palatin, TArchiduc Josèphe, sur le piédestal y exisi 
la place sur laquelle se trouve le théâtre hongrois -y^ 
nouveau marché de 100® de large et de 96® de long, 
la place de la maison de viUe d'un carré régulier oà| 
tiennent les marchés hebdomadaires. 

Il est de grand intérêt pour un étranger d'aller 
ter un tel marché hebdomadaire, car il présente un 
tableau des mœurs du peuple hongrois.^ ^es pajsani 
arrivent des environs et de loin dans leurs légers cl 
riots, les chevaux allant toujours ventre à terre, p< 
trouver des acheteurs de leurs produits^ 'du sol et 
leur volaille. Nous voyons ici pour la pretMère fc 
de près ce peuple robuste et endurci, et nous ne noi 
fatiguons pas de passer des heures entières à regardei 
ces hommes à figures originales. t 

La rue de Waitzen, dans la ville intérieure, est 
celle où se trouve la plupart de magasins et de bou^l 
tiques élégantes, qui en font, pour ainsi dire, le bazar- 
de Pest. 

La rue Landstraôse, au bout de laquelle est Tembar- 
cadère du chemin de fer de Tétat, appartenant à présent ; 
à une compagnie française , divise Pest presqu'en deux ) 
parties égales, c'est la plus longue de toutes les rues. 

La rue Donauzeil, nommé haute et basse, est bâtie le 
long du Danube. Dans la première se trouve le beau 
quai d'une largeur de près de 10® et d'une longueur 
de 200®, construit par la compagnie de navigation à 
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vapeur sur le Danube, et que la commune dePest a Tin- 
iention d'allonger. 

. Pest abonde en beaux édifices et cette ville est de- 
venue le centre de la vie scientifique, artistique et com- 
merciale de la belle Hongrie. Nous ne faisons mention 
que de Tacadémie, de la jolie salle de Redoutes (Re- 
doutengeb&ude) qui n'est pas encore achevée ; de la jolie 
colonne de la Ste. Trinité en face de Téglise paroissiale, 
nouvellement érigée , du nouvel édifice de la compagnie 
de navigation à vapeur sur le Danube et de bien d'autres 
maisons neuves très-belles, qui jointes au cohus et au 
bruit continuel du commerce et de Tindustrie considé- 
rables donnent à la rue Doiiauzeil l'empreinte d'une rue 
d^une capitale fiorissante. ' * 

Sur la rue Landstrasse, où se tiennent les foires 
d'une grande impoirtÀnûe^' commerciale, fréquentées de 
toutes les pe^rties de 'la Hongrie, se trouve, vers le Sud, 
la Synagogue des Juifs qui ont abondonné leurs anciens 
rites et en ont adopté d'autres correspondant à leur posi- 
tion politique actuelle et aux exigences de notre époque. 
Ce temple mérite d'être vu, sous le rapport de l'extérieur 
et de l'intérieur surtout le vendredi soir, au corn* 
mencement de leur Sabbat. 

A une petite distance de là, le musée national hongrois 
attire notre attention. C'est un grand édifice au milieu 
d'un jardin-parc, d'un portail à colonnes et d'un grand 
beau perron. La statue de l'auteur François Kazin- 
czy (né en 1750 et mort en 1831) y est placée à 
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gauche dé Téatrée, celle du poète lyrique, Damis Berz- 
senyi (né 1776, mort 1836) à droite, Tune et l'autre 
au milieu de beaux arbrisseaux. 

Ce musée ne fut fondé que de nos jours par des 
hommes patriotes, pour lesquels c'était un doux devoir 
de déposer sur Tautel de la patrie des dons antiques et 
précieux, possédés par leurs* aociennes familles nobles, 
et on a déjà réuni de riches collections de tableaux, 
de livres et d'objets antiques, romains et hongrois. Il est 
facile à comprendre que la Hongrie y est représentée 
en grande partie, mais c'est ce que donne un charme par- 
ticulier et un intérêt plus grand à cette collection, eh lui 
attribuant un caractère tout-à-fait national et spécial. 

Nous ne pouvons pas nous charger de la description 
détaillée d'une telle collection, parceque nous n'en donne- 
rions qu'une très incomplète, ou nous serions trop pro- 
lixes, de sorte que nous fatiguerions nos lecteurs, les quels 
nous ne voulons qu'amuser par des ébauches générales, 
en fixant leur attention sur des objets remarquables. 

Plusieurs des édifices publiques méritent encore 
d'être mentionnés ; ce sont : le palais des Invalides, de 
400® de circonférence et de 400® de façade et de quatre 
cours ; l'université , le grand édifice nouveau (Neuge- ^ 
bâude), une caserne, le grand théâtre de la ville, assez 
spacieux pour contenir un auditoire de 4000 specta- 
teurs, le casino du commerce (Handelsstandsgebaude), 
contenant l'élégant casino national et celui des commer- 
çants; le grand hôpital et la maison de ville ou du comitat. 
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Il y a à Peet beaucoup d'églises , mais il n'y en a 
point qui se disticguent sous le rapport de la beauté 
arohitectonique, aucune n'étant une construction du mo- 
yen âge. L'église St. Léopold, encore en construction, 
promet de surpasser les autres en grandeur et en beauté 
«0D8 le rapport de l'architecture. 

Le plus beau et en même temps le plus colossal 
ouvrage d'architecture de Pest , qui attire l'admiration 
de tous ceux qui arrivent, c'est le pont suspendu de 
FestBude; il est d'une longueur de 200 toises, d'une 
largeur de 7, et s'élève à 60 pieds au-dessus du niveau 
•du superbe Danube. 

C'était l'Anglais Clark qui en dirigea la construc- 
tion, commencée en 1839 et terminée en 1849, pour 
laquelle on dépensait près de 7 millions de florins. 

Les travaux préparatoires de la fondation des sou- 
bassements rendaient indispensables bien des efforts et 
des sacrifices, et cette magnifique construction, qui est 
achevée depuis nombre d'années, attire notre admira- 
tion sous le rapport de la grosseur des piliers, des 
chaînes, de l'élégance de l'ouvrage colossal, que nous ne 
pouvons pas nous lasser de le regarder. C^st en regardant 
du haut du pont la foule toujours en mouvement, l'arri- 
vée et le départ des bateaux à vapeur, des navires et des 
chaloupes, l'activité des porte-faix à embarquer ou à dé- 
barquer des marchandises, qu'on quitte à regret cette 
acène pleine d'intérêt et de vie populaire. 

Un paysage sans rivière a toujours produit sur nous 
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une impression pénible, mais ce spectacle, où le cooi- 
merce, la navigation jointes à une construction admi- 
rable du génie de Thomme, montrent le développement 
de la civilisation moderne, a fait naître et a laissé un 
certain seùtiment de béatitude dans notre âme. 

Après avoir passé par la longue rue royale (Kônigs- 
strasse) nous arrivons à la maison des tireurs bourgeois 
(btlrgerliche Schiessstë.tte), et au théâtre allemand d'été 
qui lui fait face. Puis nous entrons dans le petit parc (das 
Stadtwâldchen) qui oâre de jolies promenades dans la 
plaine ailleurs si aride. Une assez grande route les tra- 
verse en courbures gracieuses, le long desquelles sont 
plantés trois rangées d'arbres. L'étang, qui existait 
ici autrefois, est desséché depuis deux ans, ainsi que le 
petit étang des cygnes (Schwanenteich), au milieu duquel 
on nous montra l'îlot des paons, qui a cessé d'être îlot. 

Tout près de ce parc est encore une petite église 
avec quelques maisonettes, charmant endroit, appelé 
Hermineiifeld. 

Le parc , avec ses sentiers et bosquets , l'îlot de» 
paons et son restaurant, les places publiques avec leurs 
jardins sont les seules promenades de la population de 
Pest, composée de toutes les diverses nations et confes- 
sions de l'empire autrichien, de sorte qu'on fait les 
prières dans les divers temples en langue hongroise, 
allemande, slave, grecque et valaque. 

Parmi les instituts de sciences et de lettres nous ne. 
faisons mention que de l'Université bien fréquentée, de son 
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jardin des plantes, de sa bibliothèque contenant 60000 
Yolumes, deTécole rétérinaire, deTacadémie hongroise, 
de la société agronomique, de Tacadémie de musique, 
des lycées catholique et protestant, de Técole de com- 
merce, sans parler de tant d'autres écoles publiques et 
privées. 

Dans le village d'Ocsa, situé vers le Sud-Est il y a 
une remarquable église bâtie dans le style byzantin, 
ainsi que dans celui de Pecsel, un beau château avec 
une bibliothèque riche d^une collection de bibles. Un 
parc, grand et beau, appartenant au Baron Orczy est 
tout près des vignobles deSteinbruck, qui produisent 
une année portant l'autre 30000 muids, d'un vin re- 
cherché. 

Nous croyons maintenant avoir rempli consciencieuse* 
ment notre tâche de guide et d'avoir suffisamment parlé 
de tout ce qu'il est digne d'être visité à Pest et nous 
ferons donc nos préparatifs pour la continuation de notre 
voyage, en descendant le fleuve. 

Le dimanche, à une heure avancée de la soirée, 
nous nous rendons donc à bord du bateau à vapeur ac- 
céléré, mouillé tout près des bureaux de la compagnie 
de navigation à vapeur sur le Danube, où Ton apprête 
tout pour le départ du lendemain. 

L'impression faite sur nous en arrivant par le navire et 
par le salon du pont est tout-à-fait agréable. Au premier 
coup d'oeil nous voyons que nous sommes à bord d'un 
bateau de ^long cours ^, car, quoiqu'on ne lèvera les 
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ancres que le lendemain, bien des voyageurs sont déjài 
arrivés, et l'équipage est en pleine activité, les domesti- 
ques et les cuisiniers sont occupés à prendre soin des 
quantité *de provisions apportées à bord. Tout le monde 
veille à ses affaires avec une tranquillité parfaite &t 
étonnante. La propreté, Télégance et le confort se font 
voir partout, et Taccueil plein de courtoisie (jue les offi- 
ciers font à tous les passagers, en venant à borchâu beau 
navire , tout cela nous fait oublier que nous vejiions de 
quitter la jolie ville de Pest à regret. 

Nous trouvons déjà assemblé dans le salon bi< 
éclairci un grand nombre de voyageurs assis autour dea 
tables bien servies, en prenant du thé. Tout le monde est 
à son aise, car on se trouve en bonne société, au cona- 
mencement d'un beau voyage, entouré du luxe moderne^ 
et sur toutes les figures on voit Texpression du bien- 
être, sentiment de nos jours si rare dans Tâme des vo- 
yageurs, qui ne ressentent que la fatigue et Tennui des 
voyages par chemin de fer. Le premier garçon nous as- 
signe un lit d'une propreté et d'une blancheur irrépro- 
chable et bientôt de doux rêves viennent embellir ei 
rendre paisible notre sommeil. 

Sept heures viennent de soaner. — Nous som- 
mes debout sur le pont, on lève les ancres, le bateau 
est en route et nous jetons encore un regard d'adieu aux 
villes-jumelles, à la citadelle, au Blocksberg, au château, 
aux bains , qui forment un magnifique panoramar avee 
les montagnes de Bude dans le fond. 
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8tir la rive gauche du Danube se trouve, sans pou- 
voir être vu du bord du vapeur, la grande bourgade de 
Soroksdr avec près de 4000 habitants; sur la droite 
le village de Sachsenfeld, en langue hongrois Al- 
bertfalva et le cap d'Eugène (Eugenius-Vorge- 
birge); a jant obtenu ce nom à cause du château de 
plaisance que le prince Eugène de Savoie y avait fait 
construire, mais qui appartient maintenant à l'empereur. 
Le village, habité par 2000 Allemands, d^où il tire 
son nom, est entouré de vignobles et est d'aune charmante, 
position. Dès lors les deux rives commencent à être 
dépourvues de toute beauté et on ne voit que ça et là 
un village, dont les clochers pointent à Thorizon, dans 
le lointain. 

'8ur le fleuve même on voit des îlots bien boisés et des 
volées d'oies sauvages, de pélicans et de hérons cendrés 
dans-^es^ airs. Des troupeaux de moutons et de bêtes à 
cornes, tantôt couchés sur les rives, tantôt s'abreuvant 
dans les flots du fleuve donnent seules un peu de 
variété à ce paysage monotone. Tandis que le Danube 
continue son cours bien lentement, en faisant beaucoup 
de courbas et en produisant ça et là des bancs de sable^ 
mais la superfleie de Teau annonce des profondeurs sans 
bornes. 

Après un court trajet nous voyons le village de Té- 
tény avec château et parc, situé pittoresquement au 
milieu de vignobles appartenant à la famille du Baron 
Rudnyanski,.le8 débfis d'une grande voie romaine, 
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€>t puis la bourgade d'Erd, appelée aussi Hanzabeg, 
sur une charmante colline, où les comtes Illéshazj 
possèdent un château. On j trouve aussi des traces de 
cette ancienne voie, et en outre une tour construite en 
pierres de taille, reste du temps des Turcs. 

A notre droite se trouve encore le villfl^e d'Erc- 
sény ou d'Eres i, qui a 400 maisons et 4000 habitants, 
avec de grandes distilleries, de fabriques de vinaigre et 
un moulin à huile. 

Ercsény est aussi un embarcadère de bateaux à 
vapeur , mais nous n'y touchons pas, car c'est l'agré- 
ment d'un voyage à bord de bateaux à vapeur accélérés 
qu'on ne touche pas aux petites stations et les voyageurs 
embarqués à Pest restent donc ensemble durant plu- 
sieurs journées. On a occasion de faire des connaissances 
agréables, en regrettant bien souvent qu'on soit arrivé 
déjà au terme du voyage et qu'on se sépare des com- 
pagnons de voyage qu'on aime et qu'on estime. 

Après avoir passé devant Al s6- Ivan tsa de peu d'im- 
portance, la bourgade d'Adony avec une population de 
3000 âmes, appartenant à la famille du comte Zichy, 
se montre à nos regards. Il y a ici de jolies prairies 
qui s'éteadent jusqu'à Duna-Pentele. 

Peu d'endroits qui méritent d'être mentionnés se 
trouvent sur le passage du bateau; les rives plates sont 
souvent exposées aux débordements d,u fleuve, et c'eat ^ 
ppur cela que les villes et les villages furent bâtis à unel 
assez grande distance des bordai. Sur la rive gauche nous 
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laissons derrière noui^ la bourgade de S z al k Sz. Mârton, 
un peu en dedans du pays le grand bourg de Duna- 
Tecse avec ses 6000 habitants, presque tous d'origine 
hongroise j et en faee sur la riye opposée Egjhàzi- 
Sz411asok. 

C'est ici que la navigation est très animée de grandes 
embarcations lourdes, qu'on charge de blés sur le Theiss, 
de grands râteaux de bois, Tenant de Bavière, entravent 
autant notre passage, que le grand nombre de moulins àr 
eau, qui paraissentavoirprisles meilleures places du fleuve. 

Nous venons encore de passer toute une légion de 
telles embarcations, mouillées sur la rive droite, et de 
tels moulins, lorsque la grande bourgade deFôldvâr 
se montre à nos jeux. Elle est de 1700 maisons et de 
9000 habitants et située pittoresquement sur les pentes 
d^une colline sur sa cime. 

Nous passons tout près du rivage, où nous voyons 
beaucoup de femmes, les jubons retroussés, dans Teau 
jusqu'aux genoux occupées à laver du linge. La ma- 
nière particulière de leur procédé nous frappa d'autant 
plus que nous ne l'avions vu nuUepart. C'est un grand 
billot que ces femmes ont devant elles dans l'eau, et 
pendant qu'elles tiennent- d'une main le linge, elles bran- 
dissent lestement et adroitement de l'autre un maillot 
de bois, de sorte que le linge n'est pas lavé mais frappé, 
proprement dit. 

Les vagues agitées par notre vapeur chassent les 
blanchisseuses. Après un trajet d'une heure nous 



— 58 — 

apercevons la bourgade de Pake, quiapluade 90O mai- 
sons et de 7000 habitants , parmi lesquels il y ar beau- 
coup de Juifs. 

Puis, Sz. Benedek, situé près de la plage, avec 
beaucoup de moulins à eau, tandis que la, ville archi- 
épiscopale de Kaloesa, qui était beaucoup plus grande 
avant les dévastations suites des guerres turques , se 
trouve plus en dedans du pays. Elle est encore la ré- 
sidence d^un archevêque, et a une population d'un peu 
de plus de 6000 âmes, qui pour la plupart s'occupe de 
la pêche. 

Nous sommes.au cœur de la Hongrie, le Danube est 
dans toute sa force^ et traverse en serpentant et en fai- 
sant beaucoup de détours la plaine boisée. C'était pour 
faciliter le passage des navires, qu'on y avait fait plu- 
sieurs coupures, dont celle de Tolna est la plus impor- 
tante, en raccourcissant le passage de plus d'une heure 
et demie. C'était autrefois une des plus importante» 
stations sur les bords du Danube, située sur un 
bras du fleuve, mais nous ne la voyons pas. Tolna. 
n'a pas moins de 5000 habitants, presque tous Alle- 
mands. La famille des comtes Festetios, portant aussi 
le nom de Tolna, y possède un beau château. Lea 
bordes du rivage près de Tolna atteignent une hauteur 
de 20®, et la situation sans charmes est un peu variée 
par une chaîne de montagnes qui s'étend de Szeg- 
szard en dedans du pays, jusqu'à Mo fard es. Le vin rouge 
de Szegszard est une des meilleures sortes .hongroises 
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et bien connu à Tétaranger. Une société de commer- 
QSLiits s'est chargée du débit, qui augmente toutes les 
années. , 

Le bateau traverse une contrée de peu d'intérêt. 
On n^aperçoit ni maison, ni cabane, ni un homme, 
même pas un troupeau, qui interrompent la monotonie 
du paysage. Seulement des pîles de bois à brûler, ré" 
gulièrement empilés ça et là dans les forêts épaisses 
sur la rive, nous indiquent que des hommes y viennent 
de temps en temps. 

Enfin le fleuve quitte ces bords tortueux et un pas- 
sage d'un plus grand intérêt est formé par les rives du 
fleuve qui continue à présent son parcours régulièrement. 
Un grand nombre de moulins à eau nous fait présumer 
que nous sommes dans le voisinage d'une ville , ce qui 
se confirme par la vue de plusieurs clochers. 

Nous approchons de Baja, ville de 1700 mai- 
sons et de 15000 habitants, qui font un commerce consi- 
dérable des produits du sol. 

Baja occupe après Pest la place la plus proéminente 
parmi les villes commerçantes sur le Danube et devien- 
dra une ville importante, aussitôt que le chemin de fer 
une fois terminé établira une voie de communication 
entre Baja et Szegedin, qui facilitera l'accès de l'intérieur 
du pays. Un moulin à vapeur, plusieurs autres entre- 
prises industrielles et les marchés hebdomadaires bien 
fréquentés donnent à la ville l'aspect d'une cité floris- 
sante. 
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Après avoir laissé derrière nous les prairies deBaja», 
les bords du Danube à notre droite gagnent de nouveetu 
en intérêt. La plaine dépourvue de tout charme est 
remplacée par des collines plantées de vignobles, et de 
petites villes , situées pittoresquement , produisent une 
impression agréable. Nous voyons devant nous le village 
de Bâta au milieu de champs fertiles, dont la popula- 
tiop se compose de 3000 Allemands. C'est ici qu'il y 
avait autrefois Tabbaye des Bénédictins de la Ste. Vierge 
Marie, dont il ne reste plus que les ruines qui offrent 
encore un charmant coup d'oeil. Dans les environs se 
trouvent encore bien des restes des temps romains. Im- 
médiatement au-dessous de Bâta sont situés les villages 
de Szekcsô et de Bar, le premier pourvu d'un château 
et d'un parc. La rive droite du Danube est à partir d'ici 
d'une hauteur égale des deux côtés et après un court 
trajet nous arrivons à la bourgade épiscopale de Mq- 
h des qui a 1100 maisons et 8500 habitants, où notre 
bateau à vapeur mouille après un voyage de neuf heu- 
res pour prendre du charbon. Des centaines de person- 
nes, principalement des femmes à jupes courtes et les 
pieds nus, s'empressent à amener à bord dans des brouet- 
tes l'aliment du feu de la machine à vapeur. Qu'elle 
scène pleine d'activité et de mouvement! — Le monde* 
occupé, gai et joyeux se hâte d'arriver à bord avec les 
brouettes autant de fois que possible, car on est payé 
par brouettée. Tout le rivage est encombré d'énormes 
quantité» de charbon de terre, car Mohdcs est l'entrepôt 
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de la grande houillère de la compagnie de navigation à 
vapeur sur le Danube. Une ligne de chemin de fer de 8 lieues 
conduit de Mohàcs à cette houillère et à Fanfkirchen. 

Mohàcs même est situé à une petite distance de la 
rive et on n'en voit que les quatre clochers et les' toits 
des maisons. C'est Tévêque de FQnfkirchen qui j pos- 
sède un palais, dans lequel se trouvent deux grands 
tableaux, en partie détruits par Teffet du temps, qui ré- 
présentent deux batailles , la première livrée en 1526, 
ayant été si funeste et Fautre si favorable pour la Hongrie. 
En outre on trouve encore dans qe palais le portrait du 
roi Louis II âgé de 20 ans, qui fut tué à la bataille livrée 
aux Turcs en 1626. 

Les habitants font un commerce considérable des 
produits de sol, et les marchés aux porcs tenus dans 
cette ville sont les plus importants en Hongrie après 
ceux de Baja. 

Avant de continuer notre voyage sur le Danube 
nous ferons une courte excursion à Fttnfkirchen et dans 
ses environs si intéressants. C'est la compagnie de la * 
navigation à vapeur sur le Danube qui a fait construire 
le chemin de fer de Mohàcs à Funfkirchen et aux gran- 
des houillères. Il fut ouvert en 1858. La locomotive 
nous fait traverser une vallée fertile. De beaux champs . 
s'étendent à droite et à gauche, nous passons Mohàcs et 
le fond pittoresque du paysage est formé par des hau- 
teurs plantées de vignes , d'où s'élève en forme conique 
le sommet d'une montagne. 
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Après nous être arrêtés à Hàrsany et Villânj, 
celui-ci rénominé à cause de son excellent vin, nous ar- 
rivons à la station d'Uszôg, d'où le chemin de fer eon- 
duit aux huillères. Des omnibus amènent les voyageurs 
à Fttnfkirchen, en langue hongroise Pécs, d'une popu- 
lation de près de 16000 âmes , qui s'occupent d'c^ri- 
culture, de la culture de tabac et de la vigne, et du 
commerce considérable des produits du sol. L'industrie 
est représentée par des tanneries, des fabriques d'étoffes 
de laine, des moulins à papier, des raffineries à sucre et 
un grand moulin à vapeur. 

FUnfkirohen est le chef-lieu du comitat Bara- 
n^a; quoique ses rues soient étroites et montagneuses, 
la ville est d'un aspect agréable. 

Sa magnifique cathédrale, bornée par le palais épis- 
oopBl et situé sur une éminenee, d'où l'on jouit d'une 
jolie vue sur la vallée, est ornée de quatre clochers, 
d'une façade à 12 colonnes, surmontée d'une statue des 
12 apôtres, ayant chacune une hauteur de 14®. L'église 
d'un couvent de filles, sur le côté de laquelle se trouve 
encore l'église des Franciscains, qui est construite tout 
près du pied de la colline, plantée en parc qui sert de 
promenade publique. 

La place publique montant en pente, est couronnée 
par l'église paroissiale, dont l'architecture indique avoir 
été autrefois une mosquée, à laquelle il ne manque que 
les minarets. i 

Le couvent de Ste. Pauline, bâti en 1831, édifice 
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très solide, sert maintenant de Lycée. A côté de Técole 
normale se trouve la bibliothèque épiscopale^ principa- 
lement riche en tnanuscrits importants pour les histo- 
riens hongrois. 

La ville produit dans ses environs 300000 niuids de 
vin blanc par an. A un quart d'heure de distance est 
situé St. Miclos, appartenant au chapitre, dont le vin 
est d'un bon cru ; et une lieue plus loin nous arrivons 
aux vignobles de S il vas, propriété du Séminaire. 

Sur la route, en allant à Szigeth, nous verrons 
encore un minaret en assez bon état, contre lequel est 
adossé rhôpital des bourgeois. 

C'est à une distance de trois heures et demie de 
Funfkirchen que l'ancienne forteresse de Szigeth ou 
Szigeth var est située. C'est à présent une bourgade 
dans le comitat de Somogy ou Sumegh, avec une 
population de 5000 âmes, pour la plupart des juifs. 

Les fortifications et les marais, qui la rendirent im- 
prenable ont disparu; les marais ont été desséchés et 
changés en belles prairies, qui appartiennent avec le 
dernier reste de la forteresse, une assez grande maison, 
habitée par des domestiques, à la famille des comtes 
Szinczy. 

A l'endroit où le vaillant Zrinyi, illustré par la tra« 
gédie de Kôrner, fut tué en 1566 fut construite en 1689, 
après la reprise de la forteresse, une chapelle qui existe 
encore. 

Nous retournons à Fiinfkirchen , et nous nous 
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rendons aux houillères , en faisant une petite excursion 
bien amusante. i 

Le mot mine fait généralement supposer un endroit 
désert et sombre, situé au milieu d'une forêt ou parmi 
des rochers, où Tindustrie fait faire un métier souterrain 
par des hommes à figures sales et fuligineuses, qui ex- 
ploitent les mines, dont les produits doivent être purifiés 
et fondus à Faide du feu. 

Généralement des puits profonds , des roches , des 
hauteurs bien boisées, des torrents mugissants, des che- 
minées, d'où sort une fumée épaisse et noire, des gale- 
ries qui conduisent dans les entrails de lA terre, des 
allure^ des hommes d'un métier périlleux s'offrent à nos 
jeux. Rarement nous y voyons un petit jardin devant 
ou derrière la demeure d'un des employés supérieurs. 
Nous devons être d'autant plus agréablement surpris, 
lorsque notre route, pour arriver à ces houiUères, nous 
fait passer devant des vignobles bien situ^ et nous con- 
duit sur une hauteur bornée d'un côté par de beaux 
vignobles couronnés de bois d'une verdure luxuriante, 
et de l'autre par des champs fertiles qui s'étendent au loin. 

C'est ainsi que la charmante position de cette grande 
houillère se présente à nos yeux. Elle fut achetée en 
1852 de la compagnie de navigation à vapeur sur le 
Danube, peu exploitée à l'époque, mais portée depuis à 
une très grande extension. 

On exploite les puits, dont le plus grand, celui de 
8t. André est d'une profondeur de 64 toises, d'où deux 
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machines à vapeur montent le charbon en 6 minutes. 
Sept machines à vapeur, 12 fourneaux à coaks, 3 chau- 
dières, un conduit de 12CK) toises de long, de nombreux 
ateliers et les 6 puits déjà mentionnés occupent et donnent 
du pain à 950 ouvriers dans cet établissement industriel, 
situé 39 toises au-dessus du niveau de la station Uszôg. 

Cest une colonie complète que la compagnie de na- 
vigation à vapeur sur le Danube j a établie et dont la 
population totale monte à 190 âmes, logée dans de 
jolies maisonettes , ajant une église et une école pour 
rinstruction de 140 enfants. 

Un aqueduc amène d^une assez grande distance Peau 
nécessaire aux besoins de cette colonie. ' 

On tire par an près de 3 millions de quintaux de 
charbon de ces mines, mais on veut en tirer le double 
sitôt que tous les* puits seront en exploitation. La grande 
influence que Pont les charbons à bas prix sur la 
condition florissante de Tindustrie et sur la prospérité 
d^une nation est hors de. doute, et c^est ainsi que la ri- 
chesse de FUnfkirchen en ch^bon de terre deviendra 
bientôt un moyen puissant pour Taugmentation de la ri- 
chesse de la Hongrie. Ces charbons, qui trouvèrent à 
leur première entrée en concurrence avec d'autres tant 
d^adversaires, se sout déjà acquises une grande réputa- 
tion sous le rapport de la grande intensité de leur cha- 
leur. — La compagnie de navigation à vapeur sur le 
Danube tire de cette houillère presque toute sa provision 
de charbon de terre qui se monte à 3 millions de 

5 
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quintaux (200000 tonnes) et elle en vendit en outre dans 
Tannée 1 863 700000 quintaux (35000 tonnes) à d'autres 
établissements industriels en Hongrie. 

Le charbon de FUnfkirchen, pris à la houillère même 
ne coûte que 15 Kreuzer, à l'entrepôt sur la rive du 
Danube 33 kr. le quintal. Ce charbon est par conséquent 
destiné d'être un jour un des principaux agents de l'in- 
dustrie hongroise, d'autant plus que le coaks^ tiré du 
charbon de terre de fttnfkirchen est d'une qualité su- 
périeure, qui sera d'une grande utiiité aux fabricants 
de quincailler^e en Styrie, sitôt que le chemin de fer de 
FUnfkirchen à Eanizsft vers le Sud- Ouest sera achevé. 

Nous quittons cette colonie' à regret, car il est d'un 
grand intérêt à tout homme penseur d'avoir été témoin 
de la condition florissante d'une grand: entreprise indu- 
strielle, où le génie de l'homme trouve occasion de se 
développer, et surtout lorsque le sîte de l'endroit nous a 
charmé. 

De retour à Moha.cs nous nous rembarquons pour 
continuer notre voyage. 

C'est à une assez grande distance au delà de Mo- 
hàcs que nous verrons l'embouchure de la petite rivière 
de Kurancza, après avoir passé par des plaines qui 
furent jusqu'en 1811 bien marécageuses et qui furent 
alors desséchées à l'aide du canal d'Albreoht. 

Près de cette embouchure au pied d'une colline 
plantée de vignes se trouve le village de B a tin a où 
il y a de belles ruines d'un château antique et où on 
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trouve encore des monnaiee romaines et turques, ainsi 
que de belles carrières d'albâtre. 

La bourgade de Bezdàn sur la rive gauche, le petit 
village de Vôrôsmart sur Tautre et le grand village 
de Monostorszeg^ avec plus de 600 maisons et de 
4000 habitants sur la rive gauche s'offirent à nos yeux. 
C'est ici. alors que le canal de Bacs ou de François 
commence, le canal qui joint le Danube à la Theiss près 
de Fôldvâr^ au grand profit de Fagriculture et du com- 
merce. Un voyagé qui se faisait autrefois en 2 — 3 se- 
maines, se fait donc maintenant en autant de journées. 

Puis nous arrivons à la grande bourgade d'Apa- 
thin, qui n'a pas moins de 900 maisons et de 7000 ha- 
bitants, Allemands pour la plupart , qui font un grand 
commerce et s'occupent d'industrie et d'agriculture. On 
cultive principalement .dans les environs d'Apathin 
beaucoup le chanvre hongrois qu'on expédie en Autriche 
et au delà des frontières pour la fabrication des cor- 
dages. — Une grande élévation de terrain appelée 
» Retranchement romaine (Rômersehanze) se continue 
jusqu'à Oospodnize sur la Theiss. Elle a 12 pieds de 
haut sur 18 de large, mais on n'est pas d'accord si 
c'étaient les Romains ou les Avares qui la construi- 
rent, malgré le nom, qu'on lui ait donné. 

La rive droite, faisant partie de la Slavonie, attire 

de nouveau toute notre attention. Après que les eaux de 

la Moravie za, de la Drava ou Drau près de Drau- 

eck, d'où un bateau à vapeur fait le trajet à Ëssegg, 

5* 
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66 Bont jetées dans celles du Danube, le fleuve con- 
tinue son cours, droit et régulièrement plein de majesté, 
sans former des bras, comme il le fait jusqu'ici. 

La rive forme de charmants paysages d'une grande 
variété^ d'autant plus que les contours des montagnes 
de la Sjrmie se présentent à nos jeux plus distincte- 
ment, tandis que la rive gauche continue d'être plate et 

sans aucune beauté. 

« 

Nous voyons une forêt ombragée d'arbrçs fruitiers 
derrière le village de Bieloborde sur la Drava, les 
tours de lafortesse et de la ville d'Ëssegg, d'origine ro- 
maine, et puis à gauche MariaAlmas avec des vignobles 
d'un excellent crû; et les débris de l'ancine château 
d'Ërdôd, sur la colline d'une presqu' île entourée par 
les maisons d'un village du même nom, qui donnent à 
cette partie du Danube l'aspect d'un charmant paysage. 

C'est ici que le voyageur attentif ne manquera pas 
de remarquer qu'il vient d'entrer dans une autre contrée: 
Le pays, les hommes et les édifices sont bien différents 
de ceux de la Hongrie. Les clochers nous rappellent 
la foi catholique grecque non unie, dont les sectateurs 
forment une grande partie de la population. La petite 
bourgade de Dâlya, située au milieu de champs fer- 
tiles avec près de 4000 habitants disparaît, et nous 
atteignons promptement la bourgade de Vukovar, 
située sur la rive bien escarpée, et nous sommes arrivés 
-au terme de la grande plaine. 

Vukovar a plus de 800 maisons et de ô700 habi- 
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tants, et est la plus jolie bourgade de la ëlavonie. Ce 
chef-lieu du comitat de Sjrmie a de grands chantiers, 
fait un grand commerce des produits de son sol et nourrit 
de9 vers à soie. 

La grand chaîne de montagnes de Fruszka-Gor a 
commence et se proloage en suivant la rive droite du 
Danube dans une étendue de 11 lieues, en s'élévant de 
plus en plus vers TEst 

Des forêts de vieux chênes et de beaux vignobles 
encadrent la bourgade Illok, aussi appelée Ujlok et 
un ancien fort situé sur une roche escarpée à côté d^un 
vaste monastère de Franciscains forment un des plus 
beauxr paysages de la Sjrmie. Le Danube est ici d'une 
Icurgueur d'un quart de lieue» Cela ne sera pas sans in- 
térêt pour les archéologues, de savoir, qu'il se trouvent 
derrière Illok les ruines de trois ancien forts, probable- 
ment d'origine romaine, car à quelque distance de ces 
ruines il en existe d'autres et quelques colonnes d'un 
temple de Diane encore debout. 

Nous voyons alors sur la rive droite agréablement 
situé le petit village de Nesteny avec deux églises, 
l'une catholique grecque, l'autre catholique romaine 
d'un sîte très joli et un autre village nommé S^uszek; 
en nous tournant vers l'autre rive nous voyons en face 
de celui-ci Bogees avec des vignobles d'un excellent 
crû, et encore sur la rive droite Ban os t or, l'église duquel 
est construite pittoresquement sur une éminence. Un 
peu plus loin apparaît le village de Cserevics d'une 
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population de 2000 âmes ayant des vignobles, qui produi- 
sent une des meilleures sortes de vin delaSjrmîe, et sur 
Tautre rive la bourgade de*Futak arec un beau château 
et 2000 habitants, Allemands (pour la plupart), qui 
cultivent du tabac excellent. 

C'est à présent que se déroule sur la rive droite de- 
vant nos yeux un des plus charmant paysages que Ton 
puisse voir. Le beau parc de Kamenitz s'étend le 
long du fleuve. Il appartient avec la jolie villa de 
Kamenitz à la noble famille Marczibanyi, qui 
permet volontiers aux étrangers de visiter ce charmant 
lieu. On voit le village, qui porte le même nom, avec les 
vignobles qui l'entourent. Derrière ce village s'élève 
sur une colline une maison d'éducation militaire dans 
une position très salubre; à quelque distance sur un 
rocher bien haut on voit la forteresse dePeterwar- 
dein, et à ses pieds le superbe fleuve; puis un pont de 
bateaux qui y joint la jolie ville deNeusatz, située au 
milieu d'une fertile plaine d'une grande étendue; enfln 
l'îlot de E a es er avec les ruines d'une forteresse turque, 
tandisque la chaîne de montagnes de Fruszka-Oora, 
vers le Sud-Est borne l'horizon et complète le beau 
paysage. 

Une victoire rëmportée par le prince Eugène sur les 
Turcs a rendu immortalisé Peterwardein dans les 
annales de l'histoire. Le général impérial y défit le 
grand-vézir Ali, le ô août 1716, et vengea ainsi la viola- 
tion de la paix de Oarlowitz, à la conclusion de 
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laquelle il avait obligé les Turcs par la victoire de la 
bataille de Zenta, vingt ans auparavant. 

Du haut de la forteresse on jouit d'une vue encore 
plus étendue. Elle comprend Carlo witz, la basse for- 
teresse, la ville de Peterwardein, avec les faubourgs 
Ludwîgsthal et Rochusthal si bien situés, et ainsi 
que le Danube, qui fait ici une grande courbe, et forme 
de nombreux îlots. 

La visite de la forteresse est permise aux étrangers, 
des prisonniers politiques n'y étant plus gardées. Deux 
chemins j conduisent, uûe grande route qui serpente en 
montant peu à peu, et une montée couverte, de 269 
marches. 

Peterwardein avec les faubourgs n'a que 500 mai- 
sons et 5000 habitants. La forteresse est de première 
classe et a une garnison nombreuse. 

De Tautre côté du pont de bateaux le glacis a été 
transformé en de jolis jardins qui s'étendent jusqu'à la 
ville de Neusatz, Neoplanta ou Uj Vide k, ville 
libre royale et chef-lieu du palatinat de Servie, qui fut 
incendiée en 1848 et depuis presque entièrement récon- 
struite. Elle est la résidence de l'évêque de B de s de ^ 
confession catholique grecque non- unie. Elle est très 
bien située et sa population de 1 6000 habitants fait un 
considérable commerce et professe différentes religions. 
Les marchés hebdomadaires sont bien fréquentés par 
des vendeurs et acheteurs qui viennent de loin. 

Une élévation de terrain, pareille à celle dont noua. 
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avons déjà parlé (voir Apatin) s'étend de là vers le 
Nord-Est jusqu'à Becse sur la Theîss. Les antiquités 
romaines qu'on y découvre fréquemment justifient le 
nom de retranchement romain (Rômerschanze). 
Des poulaines, des ancres., et des outils de toutes espèces 
font présumer que les Romains j eurent un chantier. 

La longueur de ce retranchement est de 13000 pieds 
et le territoire qu'il traverse maintenant porte le nom de 
District de Tschaikist, qui borne le charmant pa- 
norama vu du haut de la forteresse. 

C'est après que le fleuve a formé un îlot de 5000 
pas de long que nous passons devant les petits villages 
de Felsô- et d'Alsokovil sur la rive gauche et que 
nous voyons presque en face la ville (Je Carlowitz et 
la coupole dorée de sa cathédrale. 

Carlowitz est la résidence d'un patriarche serbe 
catholique grec non-uni ; il y a un séminaire bien fré- 
quenté par le jeune clergé serbe et une population de 
plus de 5000 âmes. -Les vins très forts et excellents^ nom- 
més Au sbruch et Wer mu th, ont une grande réputation. 

La chapelle de Marie-Fried, située sur une colline 
tout près de la ville, fut bâtie à la conclusion de la paix 
de Carlowitz en 1799. On y construisit 5 portes, 
afin de j;erminer la dispute qui s'était élevée entre les 
ambassadeurs d'Autriche, de Russie, d'Angleterre, de 
Pologne et de Venise, auquel il serait accordé le pas, de 
sorte qu'ils purent y entrer tous à la fois. L'ambassadeur 
turc ne prit aucune part à cette dispote. 
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Une demi-heure de .Peterwardein, sur la route de 
Carlowitz, il j a encore le lieu de pélégrinage de 
Maria Schnee, bâti en souvenir de la victoire em- 
portée Bur IcB Turcs en 1616 par le prince Eugène. 

C'est aussi dans le voisinage de Carlowitz qu'une 
colonie allemande, bien à son aise et de religion pro- 
testiante, s'est établie au milieu d'autres villages habi- 
tés par autres nationalités de confessions différentes. 

En continuant notre voyage sur le Danube de là 
jusqu'à Semlin nous trouvons très- peu de chose digne 
d'être cité; Le fleuve forme beaucoup d'îlots, les rives 
sont plates et nous ne voyons que peu de villages parmi 
lesquels, à une distance prescrite, se succèdent les corps 
de garde des soldats qui forment le cordon militaire 
(Orenzer).' Tout le paysage a l'empreinte d'une so- 
litude, la rive gauche surtout sur laquelle se trouvent 
les villages de Sztary- et Novi-Szlankamen, et 
l'embouchure de la rivière Theiss, après avoir dépassé 
Csertunovcze et Oardinovicz. 

Ce sont les villages de Szurduk, de Sztary-r 
Bellegisch, d'une charmante situation sur la rive élevée; 
celui de Novi-Bellegisch, où les montagnes de la 
SeiT^ie se montrent déjà à nos regards, et de Stary- 
Banovcze, qui garnissent la rive gauche du Danube 
qui, en formant un coude envoie ses flots vers Semlin et 
Belgrade en face de Tembouchure de la Save. 

La ville de Semlin, en langue hongroise Zimony 
et en serbe Semun, se compose de la ville propre 
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et du faubourg Franz en s thaï. Elle est une com- 
mune militaire libre, d'à peu près 1100 maisons et 
9000 habitants, qui faisaient autrefois un commerce 
d'expédition considérable. La ville est maintenant dé- 
serte et silencieuse, son ancienne aisance étant sur le 
déclin. 

Le monticule des Zigeuner, ainsi appelé n'ajant été 
habité autrefois que par des Zigeuner, est encore couronné 
d'un ancien fort, dans lequel le héros Jean Hunyad, 
la terreur des Turcs, rendit le dernier soupir. 

Semlin était jadis une forteresse^ maintenant il ne 
s'j trouve plus qu'aune garnison de deux compagnies de 
soldats du cordon militaire. Des Hôtels et des cafés 
témoignent encore son état autrefois si florissant et ce 
n'est que sur la rive du fleuve où une chef-station prin- 
cipale de la compagnie de navigation des bateaux à 
vapeur sur le Danube est la cause de quelque activité 
industrielle. 

Nous nous rendons à bord d'un petit vapeur, qui 
fait le trajet entre Semlin, Belgrade et Pancsova 
sur la rive gauche à Tembouchure de la rivière de 
Temes. C'est une visite que nous avons l'intention de 
faire à Belgrade, capitale de la Servie appelée en 
turc Darol Dchihad (maison de la guerre sainte) 
en serbe Bejograd. Sa population se compose prin- 
cipalement de Serbes, puis de Turcs qui habitent la for- 
teresse, de Grecs et d'Allemands qui presque tous sont 
artisans. Cest depuis l'année de 1862, époque à 
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laquelle éclatèrent les disputes entre la Servie et la su- 
blime Porte, que Belgrade a perdu beaucoup de son 
ancien commerce. La Servie voulut que les habitants 
Turcs demeurent dans la forteresse ou qu'ils sortent du 
pays. La Turquie céda et les sujets turcs s'en allèrent. 
Des milliers de Turcs quittèrent la ville pour s'établir 
en Autriche, en Bosnie, ou pour aller habiter 1er Bulgarie. 
Les Israélites turcs quittèrent en même temps la ville 
de Belgrade, et il paraît que le commerce et Taisance 
de cette capitale s'en résent beaucoup. 

La ville, comme tontes les villes de l'empire 
ottoman, a dans la partie, habitée par les Turcs, des 
rues étroites, sales et mal pavées. Toutes les autres 
parties sont assez bien pavées, propres, et à l'exception 
de la plus grande partie des magasins , qui conservent 
encore le charactère turc , prennent de jour en jour 
l'aspect d'une ville européenne. 

Elle est divisée en quatre parties: 

1. La forteresse, dont les foriiâèatiopa sont en partie 
négligées, et qui se trouve sous le commandement d'un 
Pacha à trois queues. 

2. La ville intérieure, entre le Danube et la Sava, 
siège du commerce, du gouvernement serbe et où se 
trouve le palais, habité par le prince, résidence prin- 
cière sans aucune beauté architectonique. 

3. La ville de Raiz (Raizenstadt) sur la rive de la Sava. 

4. La ville turque, tout près de la forteresse et main- 
tenant presque tout^à-fait déserte. 
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La résidence d'été du prince Michaël Obreno- 
vich , avec le parc y attenant est appelée Dcbdchie* 
d er et est à une demi-lieue de la ville. 

Sur la seule grande et régulière place publique de 
Belgrade a été bâtie le nouveau collège, beau et magni- 
fique édifice, digne de toute ville européenne. C'est le 
capitaine Micha Anastasievich, Thomme le plua 
riche de la Servie et issu d'une famille pauvre, qui Ta 
fait construire à ses frais, et qui en a fait don à la patrie^ 
pour l'instruction de la jeunesse. 

La garnison serbe est forte de 2000 hommes, très- 
bien uniformes en comparaison aux soldats turcs. 
'« Belgrade et aussi la résidence d'un archevêque ca- 
tholique-grec non* uni, qui est le chef du clergé serbe, 
mais il n'y a qu'une église qui mérite d'être mentionée^ 
c'est celle qui est située sur une éminenoe. 

Dans la demeure du consul autrichien il y a une 
chapelle catholique romaine, tandisque la permission fut 
accordée par le gouvernement serbe aux Protestemts de 
construire une chapelle publique. 

Parmi les 14 Mosquées de Belgrade celle appelée 
Badalochamiaest près du palais du prince. 

Le commerce des produits du sol, de sel, et celui 
d'expédition est assez considérable ; l'industrie est peu 
de chose ; mais l'aisance des Serbes est grande, étant 
diligents et parsimonieux ils sont le contraire des Va- 
laques. Les droits à payer sont petits, l'administration 
de la justice et le respect aux lois très-grands,^ les grands 
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«hemins exoellents et Tagrioulture est dans une condi- 
tion florissante. Mais il est de notre devoir de parler 
du trait principal du caractère serbe, de la méfiance qui 
contribue le plus a entraver la marche du progrés et 
de la civilisation. Il est vrai quHl n'y a que 3 ans, que 
la navigation des bateaux à vapeur y a établi des moyens 
de communication réguliers, cependant il est à espérer 
et à désirer, que le gouvernement accorde aux étrangers 
des institutions plus libérales pour que des idées rejeu* 
nissantes soient introduites dans le pays par des émigra- 
tions de rétranger. 

K ous quittons Belgrade^ pour retourner à Semlin d'où 
nous partons après. Notre attention est toujours attirée 
vers la rive droite du Danube. Le premier objet qui 
s'ofire a nos regards , c'est l'église abandonnée de 
Wratschur avec sa coupole élevée, en maçonnerie 
rouge et son enceinte d'une grande étendue , construite 
en briques; puis un peu plus loin nous voyons le village 
de Yisnioza. 

Puis nous verrons à gauche l'embouchure de la ri- 
vière de Te m es, et à une distance d'une demi-heure 
les clochers de la commune militaire libre Pancsova 
avec 1200 maisons et 10,000 habitants. 

Le Danube est de 4800^ de large en cet endroit. Les 
rives ne changent pas d'aspect et un bras de 7 lieues de 
long va jusqu'à'O -Palanka. 

Puis nous dépassons les villages de Y i n c s s , de 
BOklecs sur un monticule et de Grotzko, où le 
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ruisseau de Orotzko se jette dans le Danube. Ce sont 
alors les crénaux et les minarets de la forteresse turc de 
Sémendria qui se présentent à nos jeux. Elle a 
une population de 8000 âmes. On s'y adonn^ au 
commerce, à la pêche, à la navigation et à la fabrication 
de fusils. 

Le paysage est charmant; vers le Sud des vignobles, 
le cimetière turc avec ses cyprès, la ville d'une jolie 
situation, la forteresse bâtie en forme de triangle et 
flanquée de 14 tours, forment un joli ensemble. 

Un peu plus loin, la M o r a v a décharge ses eaux 
dans celles du Danube, qui se divise de nouveau en 
plusieurs bras, en baignant les rives de quelques îlots. 

Nous voyons les ruines du fort de Eulich , et le 
village du même nom, situés au milieu de jardins et de 
vignobles. Près de ce village se trouve Tembouchure 
principale de la rivière de Môrava, large de près de 300^ 

Le village de Petka, Ttle Ostrova, longue de 6 
lieues, avec le village du même nom et bien de Csardaks, 
un retranchement construit par le prince Eugène, le 
cimetière aves ses grouppes d'arbres, Tembouchuredela 
Mlàwa, le petit village deE6stolacz, dans le voisinage 
duquel on voit encore les ruines d'une ville ; les villages 
de Elissevacz et de Resicza et les ruines du fort 
Rama sur une colline, se succèdent rapidement. 

En face du village serbe Rama, près duquel il y a 
encore lés restes d'un fort romain, se jettent le Ka- 
rasch et la Nera dans le Danube, et entre ces deux 
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embouchures est située Tendroit 0-Palanka fortifié 
de fraises. 

A une demi-lieue de là rive sei trouve Uj-Palanka, 
et une lieue plus loin la commune militaire libre de 
Tseber-Templom^en allemand Weisskirchen, que 
nous pourrions visiter, si nous en avions le temps. Le 
site de Weis^irchen est très joli, et sa population qui 
est de 6000 âmes s'occupe de la culture de la vigne et^ 
d'^arbres fruitiers. 

C'est de là que les rives du Danube prennent un 
tout autre aspect. 

La rive gauche perd sa monotonie et commence à 
être bordée de rochers , de collines et de montagnes, 
en formant un cadre sauvage et pittoresque au fleuve, 
qui, pour ainsi dire, enchaîné, traine avec répugnance 
ses fers, comme un cheval indompté et écumant de rage 
résiste à la main qui retient sa fougue. Le fleuve écume, 
bouillonne, mugit, tantôt en formant des cataractes 
magnifiques, tantôt, quand le Eossava, venant de TËst, 
souffle, en envoyant en pluie fine ses eaux au loin 
dans la plaine toutes les fois que les rochers lui ac- 
cordent un petit espace. 

C'est du Nord que les Carpathes viennent joindre 
les prolongements d'un rameau de la chaîne des Alpes, 
qui s'étend de l'Est vers l'Occident et qui traverse le lit 
du Danube. 

Parmi le grand nombre de hauts rochers, qui 
en double rangée dans une étendue de 17 lieues, appelée 
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laKlissura, rendent les rives du Danube uniques quant 
à la beauté sauvage et pittoresque, c'est l'AHbeg qui 
s'élève de beaucoup avec son sommet blanc, luissant et 
pierreux. Des aigles là ont construit leurs nids dans 
les roches, et avec leurs grandes ailes ils fendent les nues 
en bravant les bourrasques de la Kossava et du Gor- 
niak (des vents de TËst et de l'Ouest) qui soufflent 
souvent dans ces contrées, et en portant dans leurs ser- 
res comme proie, l'agneau favori d'un berger. C'est ici 
qu^on n'entend que le mugissement du fleuve, partout 
règne le silence de la solitude , qui est rarement inter- 
rompu par le cri sauvage d'un oiseau de proie. 

Le bateau à vapeur seul, entouré de périls, doit être 
gouverné par un pilote expert, et il rend témoignage de 
la civilisation européenne, de la puissance du génie de 
rhomme; chaque objet que frappe nos regards nous parle 
de la grandeur de créateur qui a formé ces roches selon 
son impénétrable volonté; ces murs éternels, qui reser> 
refit le cours d'un des plus grands fleuves. 

Nous venons de dépasser 0-Palanka; le Danube 
prend tout d'un coup sa direction vers le Sud et nous 
nous arrêtons à Basiasch, autrefois un petit monastère 
catholique^greo^ mais aujourd'hui un endroit devenant 
de jour en jour plus important, le chemin de fer dé 
l'état (Staatsbahn) j aboutissant, et la houîUière 
d'Oravicza, dont le charbon est excellent, se trouvant 
dans ses environs. 

Un peu plus loin nous voyons sur la rive droite 
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Fembou^^hiire de la petite rmère de Pet h , prèe, d% lar 
quelle se trouèrent les ruines du fort serbe Ôradistie, 
à gauehe le petit village de Macsevi eh «et encore à 
droite Poseeschena turc, ainsi que Yineze. 

An*de6sou8 du dernier village File de Moldava, 
d'aune grande étendue, en faee de laquelle sur ia rive 
gauche se trouve le grand village de Moldava. Le 
pays devient de plus en plus pittoresque et on ne se 
fatigue pas à regarder ces magnifiques paysages. 

Nous avons dépassé Tîle et devant nos yeux d^élève 
du milieu du fleuve la roche Babakay, haute de 10\ 
CTest en mugissant que les flots du fleuve s'y brisent et 
baignent en écumant la forme bizarre de la roche. Le 
Danube, comme s'^il était corroucé, parceque le rocher 
interrompe son cours paisible et qu'il se trouve researré 
dans son lit , sur la rive de la Hongrie par la roche de 
Tivadusa/ et sur celle de la Servie par celui de 
J o c s ; privé presque de la moitié de sa largeur 
il forme en cet endroit un étroit défilé , soulève des 
flots gigantesques bouillonnants et se déchaîne en cas- 
cade contre les falaises. 

LaDonauklause, hongroise serbe, commence ici, 
d'où des rochers s'élèvent successivement dans les nues. 

Le fleuve veut forcer cette chaîne de montagnes 

rocheuses, mais il est contraint comme un faible enfant, 

qui se moque plein de caprice de toute entrave dans la 

plaine, de suivre le cours ordonné par la nature. 

Il est incompréhensible à l'homme , et il ne sait pas 

6 
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8^eii[^iquer , de quelle manière la quantité d'eau de ce 
grand fleuve trouve assez d^çspaoe . dans ce défilé, è 
rentrée duquel nous voyons à gauche la tour de Baba- 
kélj, sur le sommet d'un rooher de forme conique, 
comme si' elle j était lancée par les efforts d^un géant 
antidiluvien, tandis que sur la droite se montrent à nos 
regards les neuf tours du fort de Golubacz (en turc: 
Oôgerdschinlink), situées sur des roches presque 
inaccessibles, et au-dessus desquelles s'élèvent encore 
des murs de roche escarpés. 

Une espèce de petite mouche, dont la piquure est 
très douloureuse, qui est le fléau de ces contrées, la 
mouche deOolubacz est, ditroq, nichée dans ces roches. 
Elles. envahissent souvent le pays en oom.hreux essaims; 
elles ressemblent aux moustiques et s'abattent, en 
obscurcissant l'atmosphère, en Servie* et dans le Banat 
principalement sur les ' bestiaux, en pénétrant dans les 
parties du corps les plus tendres. Ces essaims de mouches 
importuns arrivent dans ces contrées généralement 
trois fois par an. 

Au-dessous de Golubacz nous verrons Brnicza, 
sur la rive gauche L u p k o v a, puis sur la droite D o b r a , 
une ruine, en face d'elle Berszaszka et enfin nous 
arriverons à Drenkova. 

Avant l'aonée 1836 il n'y avait qu'une simple 
Cserdake, devant laquelle le soldat de garde du 
cordon militaire remplissait son devoir monotone sans 
aucune distraction. Maie c'est bien changé depuis, car la 
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compagnie de navigation des bateaux à vapeur j a 
établi un de ses embarcadères. 

On j a ooDstruit des maisons et une auberge, car c'est 
ici que commence le dangereux passage de la vallée du 
Danube, où il faut, quand Peau du fleuve n'est pas trop 
basse, transporter les marchandûses ainsi que le& passa* 
gers à bord de bateaux plus petits et quand Teau est 
basse y. les marchandises doivent être expédiées à Taide 
de voitures aur la route deKlissurale long du Danube. 

Avant d'arriver à Drenkova, nous passons encore 
par le premier dangereux passage du Danube^ celui 
de Stenka, le commencement propre des cataractes du 
Danube. Nous venons de dépasser Drenkova et les 
débris d'une tour. Le large et beau. fleuve ressemble 
à un torrent; il roule en écumant ses flots resserrés par 
dessus des rochers, puis il coule de nouveau dans un 
passage profond et paisible, puis il forme des tourbillons 
et des brisants, et ses flots coulent ça et là avec une 
vitesse effirénée le long du passage. C'est ici que nous 
devons recommander aux voyageurs la plus grande at* 
tention, pour qu'il ne leur échappe rien de ce paysage 
pittoresque. Le Danube est d'un caractère vraiment 
sauvage, quoique le bateau à vapeur descende rapide 
comme une flèche mais tranquillement le courrent des 
flots. Les cataractes d'Islasz, de Tachtalia ne 
sont pas loin, et les flots écumants, dont le bruit indique 
que le fleuve est rempli d'une masse de rochers, prou- 
vent que la navigation y est arrivé à un degré 

6* 
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considérable. C'est seulement la main du pilote expert, 
qui peut faire passer le vapeur entre des ëcueils sou- 
terrains, et faire ainsi admirer les œuvres de la magni- 
fique création dans toute leur grandeur. 

Avant d^arriver près du Oreben, nous y errons le 
rocher appelé le Turc, puis la montagne de Très* 
kovacz, s'élévant.à 200^ au dessus du fleuve, dont les 
flots se brisent encore contre le banc de rochers dlsz- 
lasz et contre le rocher de Tachtalia, dont nous 
avons déjà parlé. 

Des montagnes de la forme la plus bizarre s'élèvent 
dans les nues sur les deux rives du Danube, les unes 
sans aucune végétation, sur les autres on voit ça et là 
un arbre isoié, et quelques unes sont couvertes de forêts 
verdoyantes. Ce n'est que de temps en temps qu'un 
espace entre deux montagnes colossales permet au voya- 
geur de jeter un coup d'oeil sur des champs verdoyants. 

Le bateau descend le fleuve avec une grand rapidité 
tout près de la rive gauche, garnie de rochers escarpés, 
de couleur rougeâtre et de formes bizarres. Un rocher 
qui s'étend au loin dans le fleuve nous Cache le pays 
situé derrière elle, mais nous sommes déjà arrivés à sa 
dernière pointe , sans avoir eu le temps à faire des ré* 
flexions. Quel coup d'oeil charmant et surprenant ! Le 
fleuve est tout d'un coup d'une largeur de près de 1000 
toises et forme ainsi un vrai lac. 

Mais notre attention est soudainement captivée 
par un autre objet. Le bateau passe à travers de 
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tourbillona éoumanto, <|ui ndus indiquent, qu^un ébmnle- 
ment souterrain dût aroir eu lieu dans le temps le plus re- 
culé, lorsque la masse d^eau s^était fait de force un pas- 
sage. Ce passage est appelé G r eb e n et foripe sans doute 
une des vues les plus jolies que nous offrent les fleuves 
de TEurope. 

Après une tempête sur mer Ou après l'heureux pas- 
sage d'un endroit périlleux d'un fleuve, le voyageur est 
d^autant plus disposé à admirer la beauté et la grandeur 
de la nature. Voila ce que Ton éprouve, après avoir 
passé les cataractes, et quand on voit alors que la 
masse des flots continue tranquillement son cours 

On s^abandonne alors entièrement à des rêves mé- 
lancoliques qui se prolongent par la vue d'une superbe 
contrée. De hautes montagnes de couleur rougeâtre, 
sur la rivé gauche, paraissent envier la jolie verdure et 
le beau feuillage des montagnes de la Servie. — Subi- 
tement se montre dans une vallée, encaissée par de 
hautes montagnes, le village de Svinicza et nous 
voyons des femmes vêtues d^une chemise à franges rouges 
qui partent des hanches. Elles portent leurs enfants 
sur le dos dans une boîte, en tenant d'une main une 
quenouille. et en filant de l'autre, elles poursuivent rapi- 
dement leur chemin. 

Sur un embassement d'un rocher formé par la na- 
ture et baigné par le fleuve s'élèvent les débris de trois 
tourS, appelé^ Trekula. Cela sert encore de corps 
de gards aux soldats autrichiens du Cordon militaire. 
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' En î^e nous voyons la cbarmaute petite viHe serbe 
de Mi^anovacz, que nous passons amassez près et pais 
nous passons par la dernière cataraete du Danube^ par 
celle du Jutz, où des reconnaissances faites exprès 
indiquent la direction dans laquelle le bateau peut passer 
sans aucun danger. 

Nous dépassons à droit le village deGolUbinyi^ 
ainsi que la plus haute montagne de la Servie et sur la 
rive gauche les villages de Tiszovioz^ et de Pla- 
vissevicza et le Danube continue tranquillement son 
cours. 

Partout règne le silence et on n'^entend que le bruit 
de la machine et celui des vagues soulevées par' les 
roues du bateau. Nous sommes entourés de hautes 
montagnes, et nous cherchons en vain une sortie par 
où le fleuve pourrait déboucher. Enfin nous f oyons 
devant nous une fente de rocher et nous présumons 
qu'elle forme un passage au graqd fleuve. C'est cer- 
tainement difficile à croire, mais nous ne nous sommes 
pas trompés, et plus nous avançons, plus la vraisem* 
blance devint plus grande. 

Le défilé de Kazàn, une des parties les plus pitto- 
resques du Danube, commence. G*est ici que Itt pro- 
fondeur du fleuve est de 28® et la largeur seulement 
de 87« 

La grande masse d'eau, ainsi. resserrée, coule très 
lentement; les rochers, qui s'élèvent horizontalement dans 
les airs , qui n'ont jamais été effleurés par Teffët des 
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siècles, et sur les cimes desquels tant d'on^s ont passé 
sans laisser dés traees, témoignages étemels de la puis* 
sance suprême qui les a orééa, font une grande impres^ 
skm sur notre esprit. Tous les voyageurs, sans aucune 
exception, regardent avec étonnement et dans un pro^ 
fond silence ce grand spectacle, tandis que des aigles 
gigantesques planent tranqniDementaudessus des rochers^ 
après avoir été effarouchés par le bruit de la machine 
du bateau. G^est certainement une scène maniaque, 
dont on n'oubliera jamais la beauté et la grandeur. 

La cime du mont Sterbecz s'élève à une hauteur 
de 2100'. Le grand Heuve mugit dans son lit étroit, si 
étroit qu'on croit pouvoir jeter une pierre d'une rive à 
Tauire, et à travers de Fimmense profondeur les roues 
du bateau se font un passage. 

Le long de la rive gauche, escarpée et rocheuse, 
s^étend la chaussée, qui immortalise le nom du fonda* 
teor, le conïte Széohényi, ainsi que celui du con- 
structeur, de Tarchitecte Y àsàrhel ji (1840). 

Sur Tautre rive nous voyons encore les traces de 
la grande route de Trajan, et dans les rochers des trous, 
où Ton plaça des pontres pour la construction d'un pont 
qui servit au passage des légions romaines. 

Cest dans une charmante plaine, encadrée de mon* 
ti^^nes, en forme de demi-lune, dont le fond est terminé 
par le petit village de Doubova, que la nature semble 
avoir irepris son aspect riant; cela fhippe datant plus 
que le paysage était aride et sauvage jusqu'ici. 
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Un peu plus loin se trouve la caverne de Veterani, 
Magarca en langue valaque, où peu de canons suffisent 
pour dominer le Danube qui n'est que d'une largeur de 
140® et où le général autrichien Veterani avec 300 hom- 
mes se défendit contre des forces turques supérieures en 
nombre. 

Les montagnes, qui à partir de là accordent un peu 
plus d'espace au fleuve, forment un peu plus loin un 
autre passage étroit, par lequel nous passons jusqu'à que 
nous voyons sur la rive gauche le village d'Ogradina 
dans une charmante position. 

L'amateur d'antiquités romaines trouve, sur la riv.e 
droite, les tablettes remarquables de T r aj an et nous noni 
permettons d^eu citer ladescriptiou dusavantOrisselini 
(au premier volume de son ouvrage page 288, planche 4). 

]>Le pied de la montagne forme un escalier, écrasé 
»par la nature, d'une longueur de plus de. 20' qui conduit 
»à une inscription en grandes lettres. Deux génies ailés 
» tiennent en rouleau déployé une tablette; de chaque 
»côté il y a un dauphin, les queues vont se perdre dans 
xrun toit, ou dans une voûte ornée et. divisée en quâirtiers 
» carrés et dans le quartier central on a sculpté l'aigle, 
«romaine avec des ailes, déployées. C'est ^ous ce toit 
»que souvent des bergers serbes des environs s'arrêtent, 
»et y allument du feu, de sorte que tous ces ouvrages 
vont' été noircis et couverts ^de suie ; l'inscription en a 
«sbpffert.et les lettres sont effacéSi. Seulemeiit les prer. 
»mières lignes sont epcoire lisibles.» 
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Imp^'Caesar, Nervae f, 
Nerva Tro^anus Aug. Oer. 
Pan. Mc^, J. P. 

Ce qui eat encoFede graûd intérêt ce sont lea tmees 
d'une route en eacalier, qui s'étead de Moldava et de 
Golumbacz sur la rive droite en passant par Taoh- 
talia et Pôle tin jusqu'en faced'Ogradina, au-dessous 
des tablettes de Trajan. Les marohea taillées au ciseau 
ne sont visibles qu'à des endroits rocheux de la rive 
dans une étendue de près de 12 lieues; elles disparais- 
sent de jour en jour et.eont élevées, suivant G-risselini, 
au-dessus du passage du âeuve, ajant une largeur de 
5, 6 et même de 7 pieds. 

Bui^vant Tinseription, déchiffrée par lui, ces marches 
furent construites pendant le règne de l'empereur Ti- 
bère par les soldats de la 4ième et de la 5ième légion, 
potir servir à diriger des bateaux en cas de forts couv- 
rants, à l'aide d'un mécanisme de halage. 

Le lit du fleuve s'élargit, et le Danube sans être plus 
resserré par des écueils continue paisiblement son cottrs, 
tandis que les montagnes valaques apparaissent dans le 
lûrâtain. 

Nous dépassons le village de Jéschelnioea sur la 
rive gaodie, et œlui de Tekia sur Tautre^ puis nous 
aihivons à Alt-Oraova la dernière' ville < autri- 
chienne. 
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Ici aux bordes du fleuve nous aperoevons une grande 
vivacité. Avec du grand plaisir nos yeux s'arrêtent sur 
un paysage plein d'aménité, que nous voyons. Il est 
formé par cette petite ville et le joli village serbe Tek i a 
•en face d'elle, a,vec son église et ses maisonnettes con- 
fbrtables. D'un cdté le mont AUion borne lewmagni- 
fiquè fleuve de grande largeur, au milieu duquel se 
trouve Neo-Orsova, forteresse turque avec ses tours, 
ses fortiflcirtions, ses minarets et ses cyprès. 

Quoique la ville autrichienne ne compte que 1200 
habitants une grande activité règne supr la rive. Des ba- 
teaux à vapeur arrivent et partent et c'est à la com- 
pagnie de navigation des bateaux à vapeur sur le Da- 
nube qu'elle est redevable de son commerce et de son 
importance. 

Dans une nîche, couverte d'un toit de tôle, supporté 
par deux colonnes de 12 pieds de hauteur, voisine de 
la maison de la commune mSitaire il y a une croix en 
marbre de Sivînicaa, de 6%' de haut, sur un piédestal 
de 5' de haut, qui fut érigé en somvenir de l'empereur 
François I, qui en 1817 y attendit à genoux la béné- 
diction du préire venant au devant de lui. 

C'est dans la chambre vers le Sud de la maison de 
la compagnie de navigation des bateaux à vapeur sur 
le Danube que Sa Majesté Tempereùr François Joseph I 
passa une nuit en 1852, et qu'on a mis en souvenir de 
cet événement un carreau de marbre de 18" long et d» 
12" de haut, sur lequelle on a fait graver: 
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Franciscus Josephui I, 
hkpercUor Amtriae. 
iPinere sua perhMtrans régna 
Hune terminaient loeum 
Sua praeientia gloriJUamt 
XV, Calead. AuguêH 
MDCCCLII. 
Et hune haa aede» inhabiians 
In hoc cubili somnmn coepit 
Sur un petit isthme entre le Danube et la rivière de 
laCzerna, au pied de rAllion, on a construit une eha- 
pelle en eouvenir de la couronne et des autres insignes^ 
rojales bongroisee, qui j ont été retrouvés dans Tannée 
1853. 

Une double rangée de peupliers pyramidaux y con- 
duit. La chapelle est de forme octogone en style byzan* 
tin et contient une statue de la llf adonne en grandeur 
naturelle. Sur un carreau de pierre bien poli se trou- 
vent représentées les figures en relief des objets retrou- 
vés avec Tinscription latine y correspondant, le tout 
éelairei par uAe lampe de bronee en forme gothique bus- 
pendne à la voûte. 

Soit que le voyageur ne puisse pas partit, soit qu'il 
veuille sacrifier volontairement une ou deux journées, 
nous ferons avec lui une excursion aux baiuB d^Hercule 
de Méhadia, si célèbres et si bien situés sur le cordon 
militaire du Banat, exenr8H>Q q^^ ^^^^ bien la peifiQ 
d'être faite. 



— 92 ~ 

_ Nous^ quittons AltfOreova »ur une excellente 
grand route en nous dirigeant vers lé Nord et en dé- 
passant le village de Schupanek, ayant à notre droite 
la montagne d'Ail ion. Nous parcourons une vallée 
étroite, entourée de montagnes et traversée par les flots 
limpides de la Czerna. C'est une vallée très pittoresque, 
que celle de la Czerna, à la beauté de laquelle contri- 
buent beaucoup les villages valaques encadrés d'une 
haie verdoyante. Des sarments de couleur foncée gar- 
nis des grappes rouges, des champs de maïs, des vergers 
de pêches et des montagnes argileuses escarpées , de 
couleur jaunâtre, se succèdent çà et là. 

Nous laraversons le défilé deCoramnik en dépassant 
les débris des arches d'un aqueduc, des vallons étroits 
le long de la Iii»ère d'un bois, des lyannes suspendues 
a^x arbres ressemblant à de vertes .cascades. 

Le paysage est d^une beauté chairmaiite , le ciel 
serein et bleu comme celui de l'Italie méridionale, et 
une matinée des plus agréables nous dispose au bonheur 
et à la gaité. 

C'est en foifme pyramidale et perpeiMioulaire que 
s'élève un rocher colossal, coupé en partie par l'homoae, 
en partie pai: la nature^ sous laqueUe se voient encore 
des débris d^, arches de l'aquedue^ 

Ce rocher, en pente escarpée sur le côté gauohe, et 
un bloc de roche tombé vers la droite forment une es- 
pace de porte, par laquelle passe le grand chemin. 

Nous atteignons le village de Toples et aoua 
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travereons dur un pont le torrent deLakredticze. Ost 
tout près de la liauteur à notre gauebe, à une distance 
de 30 — 40 pas, que nous voyons encore les restes d^un 
mur colossal, consistant en 11 arches, c^est F autre partie 
de Taqueduc dont nous avons déjà paillé, de construction 
tout-à-fait particulière et dont les piliers sont encore 
percés en forme d'arche. 

Cet aqueduc dit*on avoir été construit à la suite 
du traité de paix de Belgrade en 1739. On croit que 
cette construction doive faire suite au fossé, de 6 — 8' 
de profondeur et de 4 — 6' de largueur, qui a un quart 
de lieue au*dessous de la jonction des rivières de Bell a- 
Reka et de Ozerna traverse la route ombn^ée par le 
feuillage d'aune allée.* 

Puis nous traversons un pont suspendu et une vallée 
encaissée par de hautes montagnes, et nous arrivons 
aux bains de Méhadia. 

Cest à gauche et à droite que se montrent les mon- 
tagnes de rochers en formes bixarres et pittoresques, 
en parties dépourvues, eti partyî couvertes de belles 
forêts. Vers le Nord nous voyons la montée de Stras- 
siez contre laquelle la petite commune est adossée, où Ton 
voit encore les restes de Tancien château de Berkanz. 

Ces tiiermes ayant été déjà connus par les Romains, 
qui y avaient une colonie nommée ad Mediam, il n'y 
manque pas de monuments d^une époque reculée. 

Le rocher Domoglett de couleur grise-tourdille de 
5000' de haut, s'élève au-dessus les cimes des autres 
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«roches et montagnes, tandis que nous royons encore 
-à notre. drojbte le village de Pecsineoska, qui forment 
tous une des plus magnifiques vues. 

Entre les parties de roches on voit çà et là des gor- 
ges, qui nous offrent le spectacle d'une contrée bien sau* 
vage; mais c'est justement cette souteine transition de 
la végétation la plus luxuriante à la nudité totale des 
rochers, cette verdure fraîche pleine de vitalité réhaus- 
sée par rencadremedt des montagnes rocheuses, qui for- 
ment up panorama bien beau, embelli encore par les 
nuances variées des rayon du soleil et de Tombre, qui 
donnent au paysage l'empreinte de la sublimité, de sorte 
que sous ce rapport aucune vallée de la Suisse, renom- 
mée pour la beauté, ne surpasse pas celle de la Cserna. 

Les sources de Méhadia se divisent en deux clas- 
ses: en 

1. des thermes salins, terreux, alcalins, analogues 
aux eaux de Wiesbaden et de Bade-Bade. 

2. en des thermes sulfureux, muriatiques, alcalins, 
qui ressemblent à ceux d'Aix-la-Chapelle. 

Ce n'est que la source de Hercule (jui fait partie de 
la première cathégorie, toutes les autres sont de la se- 
conde. 

Plus que nous nous approchons des Thermes, plus 
l'odeur du gaz hydrogène sulfureux se fait sentir. 

Il y a 24 sources, dont 9 fournissent en une heure 
6525 pieds cubes d'eau chaude de 37 à 51®. 

Les noms de ces 9 sources soot : Joseph, François, 
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fontaine p.our les yeux, Ferdinand, Bmpe- 
leur, Caroline, Ludwîg, Charles et Hexeale. 
C'est la source de Hercule qui est la plus considérable. 
lEUe a la grosseur d'*un homme à la sortie du rocher, 
de eorte qu'acné fournit en une heure plus de 5000 pieds 
cubes d'eau. 

On est d'accord' sur la propriété médicale de ces 
thermes et des malades y affluent de près et de loin 
chercher remède i leur souffrances. L'été y est bien 
chaud, mais sans chaJeur accablante, étant tempérée par 
le peu de largeur de la vallée, ainsi que par la végétation 
luxuriante des bois. 

La source de Ludwig est celle qui fournit Teau 
aux bains les plus anciens. Les bains François Joseph 
sont les plus élégants, mais ils se trouveront probable- 
ment en rivalité avec ceux en construction qui con- 
tiendront une spacieuse grande salle de réunion et des 
boutiques élégantes. 

Les bains de l'Empereur et ceux d'Elisabeth sont 
pourvus de jolies terrasses. 

L'eau de la source Joseph est la plus chaude^ tandis 
que les bains d'Hercule ont une source chaude et une 
froide. 

C'est sur la place publique formée par deux rangées 
de oisons que se trouve la statue d'Hercule fondue en 
bronce. 

Il y a unf3 chapelle catholique et une église valaque, 
ainsi qu'une ruine moderne d'une autre église cathôli<j[ue 
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^eo'^ue, q[u'on n'^achevera pas i oau«e de sa conetruetion 
vicieuse. 

Ost la vallée avec ses jolis alentours qui otfî-e 
d^agréables promenades, sur de bonnes routes et des 
sentiers bien entretenus^ qui sont en même temps à 
Fabri des écroulements de pentes par la construction de 
murailles. 

En gravissant la montagne sur les charmants sentiers 
qui serpentent autour des bains on arrive à la caverne 
des brigands (Râuberhôhle) située à gauche. Cette 
caverne est formée par la nature et s'étend au loin dans 
la montagne, de sorte qu'elle forme un véritable laby- 
rinthe. 

En montant encore, nous atteignons, située presque 
au sommet de la montagne, la caverne de transpira- 
tion (Schwitzhôhle), qui a deux ouvertures, d'où sor- 
tent des vapeurs si épaisses et si chaudes^ que des gouttes 
de sueur vous sortent des pores sans que vous vous en 
soyez approché. 

Un peu au delà nous visitons la spacieuse caverne 
de Czoric, où nous jouissons d'une magnifique vue sur 
la vallée et sur tout le paysage. 

Après être retourné aux bains nous dirigeons nos 
pa& vers la caverne de Schneller, et puis, en montant 
peu à peu, vers la caverne de Coronini, où, au milieu 
de jolies promenades on a construit un chalet, semblable 
à ceux de la Suisse, et d'dù l'on jouit d'un eoup d'œil 
sujperbe; 
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Les bains de Héhadia sont très fréquentés^ «urtout 
par des Yalaques et des militaires autrichiens, pour les- 
quels le gouvernement impérial à. des soins vraiment 
paternels. Il est bien à désirer, que la civilisation pro- 
gressive rende de plus en plus connus et accessibles aux 
malades de TEurope occidentale ces bains salutaires, 
ce beau séjour, et cet endroit charmant qui est paré des 
beautés sublimes de la nature. 

Ce ji'*est pas seulement aux malades mais aussi aux 
bien portants que nous donnons Tavis de faire cette 
excursion aux bains de Méhadia, où Ton se rend en 
deux heures et demie d'Orsova. 

Bien satisfaits de notre journée nous retournons à 
Orsova, et après avoir fait mettre en règle nos passe- 
ports, nous poursuivons notre voyage sur le Danube. 

A peine avons-nous quitté la dernière ville autri- 
chienne, que nous dépassons une petite île, sur laquelle' 
se trouve située la forteresse turque de.Neu-Orsova, 
en langue turque Ada-Kale, et sur la rive droite un 
petit fort, qui en fait partie. 

Toutes les fortifications tombent en ruine, malgré 
la garnison turque qui Foccupe. 

Etant encore occupés de cette forteresse et de sa 
charmante position, on nous annonce, que nous appro- 
chons de la porte de fer. A ce nom un sentiment de 
terreur s'etnpare de nous, mais le capitaine et l'équipage 
nous rassurent, car il n'y a aucun danger à courir en 
traversant cette cascade, dont on connaît parfaitement 

7 
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les éeueils, de sorte que le pilote se charge du gouver- 
nail en pleine confiance. 

A cet endroit on pourrait appeler le Danube un tor- 
rent, qui mugit avec rage et sans frein dans un lit de 
600' de large. C'est de loin qu'on voit déjà la cascade, 
qui forme une ligne d'écume blanche à travers le fleuve. 
Nous voilà tout près et le courant pousse le bateau en 
allant avec une grande rapidité. Le bateau passe la cas- 
cade et nous entendons en vérité un bruit toyt-à-fait 
particulier, produit par les flots et la cascade. 

Les rives sont hautes et un rocher dans le lit du 
fleuve s'étend d'une rive à l'autre. La vitesse du cour& 
est jusqu'à J5' par minute et la chute de 16', tandis que 
toute la longueur de ia porte de fer ne monte pas de 
beaucoup au-dessus de 7000'. 

Plus l'eau est basse, plus le mugissement est grand, 
et alors tant de rochers sont à nu, et leurs pointes si 
près les unes des autres, qu'il paraît qu'un homme pour- 
rait passer en sautant d^une rive à l'autre. 

Si le défilé de Eazan, les cataractes du Danube 
ont l'empreinte des plus grandes et des plus sublimes 
beautés de la nature, c'est ce court passage qui a par- 
tout celle du danger menaçant et de la terreur. 

Au milieu du fleuve sur un banc de rocher on vo- 
yait, il y a quelque temps, la carcasse d'un vapeur de 
guerre turc, laSilistria, que la compagnie de navigation 
des bateaux à vapeur sur le Danube vient de faire 
mettre à flot après bien des efiorts. 
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Sur la rive serbe il j a encore les traces d'un canal, 
qu'on avait Tintention de faire construire pour éviter les 
périls de la porte de fer. 

Après ravoir dépassée nous avons devant nos yeux 
le plus grand fleuve de TEurope, qui de là jusqu'à ses 
embouchures de la mer noire n'oflFre, pour ainsi dire, 
aucun obstacle à la navigation. Des navires de 6 pieds 
de calaison peuvent arriver avec facilité à là porte de 
fer, même quand l'eau est basse. 

Immédiatement au delà de la porte de fer au milieu 
du fleuve nous voyons Tîlot Ostrowgol; puis sur la 
rive gauche Skela-Cladova, sur Topposée Cladova 
et la forteresse turcjue de Fet -Islam; puis nous arri-' 
vouB à Tu rn-Severin, où il n'avait autrefois que 
quelques misérables huttes, mais il y a à présent une 
ville croissante et florissante, depuis que la com- 
pagnie des bateaux à vapeur sur le Danube y a établi 
une de ces agences et un chantier. Le commerce et le 
trafic, ainsi que les employés du gouvernement valaque 
ont quitté depuis la ville deTschernetz, située une 
demi lieue de là et sont venus s'^y établir aussi. 

Les jours de prospérité' de Tschernetz sont passés 
et de jour en jour la décadence y fait des progrès, tan- 
dis queTurii-Severin devient de plus en plus florissante et 
ei^t déjà une jolie petite ville de 400 maisons et de 3000 
habitants, parmi lesquels il y a beaucoup d'Allemands, 
d'une paroisse catholique et d'une protestante, qti sala-* 

rient leurs prêtres de leurs propres moyens. 

7 * 
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La toar de Severin se trouve au milieu de jardins, 
et ses murs délabrés témoignent encore de son ancienne 
grandeur , et quand Feau est basse on voit encore le& 
restes des bases du pont-Trajan. 

C^est ici que notre vapeur fait sa provision de char- 
bon pour son voys^e à Oàlatz et nous profitons de ce 
délai pour aller voir le pays, les habitants et les nom- 
breux soldats, habillés à la française. Il paraît qu'on 
est bien stricte dans ce pays, car deux soldats valaques 
nous défendent de débarquer, en nous présentant la 
baïonnette. 

Après que nous leur avons donné quelques explica- 
tions, on nous permet de mettre pied à terre, mais il faut 
avouer que chose pareille ne nous est arrivée dans aucun 
autre pays. Est-ce qu'il n'y a pas de police dans ce 
pays, ou est-ce que les soldats font le service de la po- 
lice? C'est en tous cas dans l'intérêt de la civilisation 
que nous en parlons, en espérant qu'on ne défendra 
plus dorénavant la sortie au voyageur, qui veut aller à» 
terre par satisfaire une curiosité innocente, et qu'à- 
l'avenir on retirera les soldats. 

U y a très peu de chose à voir ici ; les habitant» 
forment un mélange de bien des nations , dont ceux 
de la race des anciens Romains paraissent imiter avec 
prédilection les Français, dont ils pcurlent la langue de 
préférence à l'a langue valaque. 

Après avoir visité le chantier et les différents atelier» 
nous retournons à bord de notre vapeur , qui quelques 
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instants après commence ^ encore de descendre le 
fleuve. 

Qu'il est superbe ! Que son cours est tranquille, et 
sa nappe d'eau large et majesteuse, dont la superficie 
argentée çà et là est interrompue par les citrouilles des 
pêcheurs, nageant à fleur d'eau, qui indiquent de cette 
manière les endroits où ils ont jeté leurs hameçons. 
L'air est calme^ c'est seulement le courant d'air, produit 
par la vitesse du bateau , qui nous amène un peu de 
fraîcheur. Nous nous trouvons déjà dans une contrée 
méridionale, où nous jouissons déjà de la beauté et 
l'agrément de son climat. La soirée est bien belle, et 
un beau clair de l'une éclaire le fleuve et ses rives. Des 
messieurs et des dames se promènent sur le pont. Tout 
le monde est à son aise, et la sérénité générale ne paraît 
être troublée que par la pensée que le lendemain un 
nombre des compagnons de voyage doivent se séparer, 
et qu'on aura>à quitter le bateau, à bord duquel on était 
si heureux. 

Les deux rives du beau fleuve sont charmantes et 
luxuriantes. Les coteaux, qui montent doucement, sont 
ombragés par une verdure foncée et épaisse; et les 
champs, que nous voyons, sont couverts d'épis qui pro- 
mettent une riche récolte. Il est bien dommage que ces 
contrées soient si peu peuplées ; quelle population à son 
aise pourrait y demeurer, et combien d'émigrés, qui 
s'expatrient et vont en Amérique chercher en vain le 
bonheur, pourraient s'y établir. .C'est sous le poids de 
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telles triâtes pensées que nous dépassons l'îlot d'Ostro va 
près du village de Verbieza; puis nous arrivons à la 
bourgade deBrza-Palanka, petit village serbe, d'un 
charmant site, encore rehaussé par ses toits couverts de 
' briques rouges. Nous dépassons encore les petites endroits 
serbes, Kossiak et Radujewatz^ les dernières bour- 
gades serbes sur le Danube, et nous voyons la petit 
rivière de Timok , qui sépare la Servie de la Bulgarie. 

C'est sur la cime d'une montagne que se montrent 
les restes d'un fort, au pied de laquelle nous voyons un 
village valaque, composé de huttes de forme conique 
faîtes avec de roseaux. Les rives deviennent plus nues 
et désertes et le. paysage est sans intérêt. 

Après avoir abordé sur la rive gauche au village de 
Kalafat, bien connu par les guerres russes- turques, le 
bateau prend une autre direction et nous voyons la ville 
et la forteresse turque de Widdin, en turc Kikadowa, 
de 20000 habitants, résidence d'un pacha et d'un 
évêque catholique grec. 

De nombreux minarets, des fortifications, la cita- 
delle^ le cimetière turc, avec ses cyprès, ainsi que le 
sérail du pacha à trois queues rendent le paysage char- 
mant. L'intérieur de la ville est tout-à-fait à la turque, 
c^est à dire il n'y a que des rues étroites, sales, mal- 
pavées, garnies de boutiques et d atéUers ouverts dea 
artisans, et de petits cafés dépourvus de toute propreté, 
où la curiosité des voyageur^ est bientdt^satisfaite, malgré 
le charme de la npuveauté. 
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Un grand nombre de vendeurs de pipes de tabac, de 
pantoufles, de fruits, de douceurs etc. assaille l'étranger 
et cherche des chalands pour leurs marchandises. Un 
iiomme de garde turc, ayant de grands pistolets incrustés 
(Pargent, un handchar à sa ceinture et un grand bâton 
à la main tâche^vainement de maintenir Tordre. Ce sont 
des cris sauvages confus que nous entendons, augmentés 
encore par les cris de garda des portes- faix, chargés de 
charbons et de provisions qu'ils portent à bord. Les 
vice-consuls autrichien et russe y résident, et nous n'en- 
vions pas le séjour de ces messieurs, malgré qu'ils aient 
bien des occasions à rendre des services à leurs gouver- 
nements et aux compatriotes, qui y« demeurent. 

C'est avec bien du plaisir que nous retournons à 
bord de notre bateau qui continue sans délai le voyage. 
Il y a ici beaucoup d'îlots de différentes grandeurs, 
couverts de bois verts et de roseaux, où séjournent des 
oiseaux aquatiques. Des pélicans, des grues et des 
hérons cendrés fendent les nues et escortent le bateau. 
Les paysages sont d'un aspect tout-à-fait particulier. 
Les rives sont bien désertes, on n'y voit ni homme ni 
cabane. A partir . d'ici la rive continue être unie 
jusqu'à la mer noire. Elle est généralement exposée 
par les parties basse aux inondations et c'est pour cela 
qu'il n'y a pas d'autre habitation que des corps de garde 
valaques, qu'on voit tout le long de la rive gauche du 
Danube. Les soldats du cordon militaire de garde sont 
relevés toutes les semaines et ils ont une existence très 
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triste. Leur devoir est de surveiller le cordon, qui forme 
la ligne de douane des Principeautés danubiennes contre 
les provinces turques sur la rive droite, où Tattention 
du voyageur est attiré seulement çà et là par des villes 
et d^s villages situés pittoresquement. 

C'est ainsi qu'on voit au-dessous de Widdin le 
petit village d'Arzar-Palanka avec Tembouchure de 
la petite rivière d'Arzar. Une lieue plus loin nous arri- 
vons à la petite ville deLompalanka; un site char- 
mant dont les maisonnettes sont ombragées par des 
arbres d'une fraîche verdure, et auxquelles les minarets 
donnent un caractère oriental. Ses 4000 habitants font 
un commerce assez considérable de blé, de peaux^ de 
cuir et de laine. 

C'est deLompalanka qu'on expédie toutes les 
années des milliers de ces peaux de chèvres, si recher- 
chées, en Autriche, en France, en Belgique et en Suisse 
par la fabrication des gants. Les peaux de la Turque 
sont préférées à celles de la Servie, et on les achète à 
des prix plus élevés. 

La nuit est venue, un vent fort et contraire et Tob- 
scurité nous empêchent de continuer notre voyage. 
Nous mouillons en face de Lompalanka, près d'un îlot, où 
des bosquets et des arbres nous mettent à l'abri du vent, 
devenu bourrasque. Le fleuve est maintenant une mer 
orageuse, où des vagues se succèdent rapidement. 

C^est à dessein et par précaution que notre capitaine 
a choisi cet endroit, où comme dans un port nous pouvons 
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sans aucun danger admirer la grandeur sublime de 
la nature et la force des éléments. Un orage approche, 
la fureur des vents se déchaine; Tatmosphère est brû- 
lante et tous les passagers se promènent sur le pont, 
jasqu^à ce qu'aune ondée les force de se réfugier au 
salon, à Texception de quelques uns qui, en restant sur 
le pont, voient un des plus beaux spectacles. La tem- 
pête gronde, les vagues se brisent en mugissant contre 
le bateau, des éclairs se succèdent rapidement, en éclai- 
rant le paysage , et lé continuel roulement du tonnerre 
rend complet le sublime spectacle que nous offrent les 
éléments. 

Peu à peu la pluie cesse, le vent s'^abat, et le fleuve 
est redevenu tranquille. L'haïr purifié et rafraîchi nous 
invite à retourner sur le pont , où nous nous prome- 
nons jusqu'à une heure avancée de la nuit, en écoutant 
avec délice le chant mélodieux des rosignols. 

Le lendemain de bonne heure nous quittons le 
mouillage et nous dépassons immédiatement après le 
petit en village de Gzibra-Palanka, ainsi appelé à 
cause de Tembouchure de la petite rivière de Czibra, 
qui se trouve auprès. Le village est d'un charmant site. 
Quoique la rivière de Schyul jette sur la rive gauche 
ses eaux dans le Danube et qu^elle soit grande, nous ne 
pouvons discerner son embouchure, car tout le pays 
est inondé. 

A peu de distance s'élève sur la rive droite une 
colline, sur la cime de laquelle se trouve Rahowa, 
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village moitié turc et moitié bulgare. Qu'elles sont 
misérables ces huttes bulgares, et que ses habitants 
doiv,ent être pauvres! Les maisons turques sont au 
moins bâties en pierres , ou en terre argileuse et pour- 
vues de toits. C'est au pied de la colline qu'on voit 
encore les restes de bains romains. 

En face de Rahowa se trouve Piquet, petite 
villa qu'on ne voit que de loin et qui est le port de 
K r aj ov a , capitale de la petite Valachie. 

Il n'y a que 4 postes de Piquet à Krajova, 
qu'on fait, quand le temps est beau^ en 5 heures, et en 
moins de temps, quand les relais sont commandés 
d'avance. Il est hors de. doute que Ta poste valaque est 
une des plus rapides en Europe. Les chevaux sont 
petits, chétifs, maigres, et un carrosse est généralement 
trainé par 8, 10, même par 12 de ces misérables che- 
vaux. Ils sont attelés par de simples cordes, et cette 
manière d'atteler demande beaucoup de temps, quoique 
les postillons valaques s'y prennent très adroitement. 
Mais une fois terminé et monté sur le cheval de selle, 
le plus grand de tous, il part ventre à terre, en ne dis- 
continuant pas de crier. Il fait aisément une poste 
par heure, et ni lui, ni les chevaux ne paraissent être 
fatigués. Une fois arrivé il remonte sur le cheval de 
selle et ramène les autres comme un petit troupeau, 
sans qu'ils soient attachés. 

Piquet est un endroit important pour l'expédition 
des grains de la petite Valachie. Un grand nombre 
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de navires à voile, et des chaloupes de fer à remorquer 
mouillent le long du rivage, et y prennent- leur 
chargement. 

Des centaines de oharettes, attelées de boeufs et 
d'une construction bien primitive nous r^pellent les 
anciens chars romains, et y attendent leur décharge- 
ment, pour que les grains, qu'elles ont amenées de loin 
en grandes quantités, soient expédiées^ en descendant 
le Danube, à 6 rai la et à Galatz et de là pour être 
encore expédiées à leur destinations lointaines. 

A une petite distance de là nous dépassons G s elen, 
où se trouvent les restes d'un pont, que quelques ar- 
chéologues prétendent être celles du pont de Trajan et 
dans le voisinage desquelles devaient se trouver, d'après 
leur dire, des colonnes romaines. 

Cest sur la rive droite que nous voyons les cam- 
paniles de la petite ville d'Islacs et plus loin la ville 
assez grande deNikopoli, en turc Szilarow et^en 
allemand Schittan, avec 19000 habitants, capitale de 
r£jalet de Roumli sur l'embouchure de la rivière 
d'Os me, située entre deux montagnes escarpées et 
d'une charmante position. Sur une colline, qui domine 
la ville, il y a un château. 

N ikopoii est la résidence d'un archevêque catho- 
lique grec et d'un évêque catholique romain. Au som- 
met d'un vieux mât on a bissé le dr^eau rouge turc à 
la démi-lune blanche. Au haut et pied de la montagne 
on voit des fortifications faites avec des gabions bien 
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placées, qui datent de la dernière guerre russe-turque 
en 1854, mais elle commencent à être délabrées. Les 
maisons sont bâties sans aucune régularité, et elles 
s'étendent jusqu'à une gorge de la montagne, qu'on voit. 
La ville ne paraît pas être florissante, car à Texception 
de quelques petites embarcations, moyens de communi- 
cation avec la rive valaque, on n'y voit rien de ce que 
pourrait servir au commerce. 

Nous abordons à la rive en face, un peu au-dessous 
de l'embouchure de la rivière d'Aluta, petit port 
de la ville de Turnu-Majarelle, qui est port-franc 
valaque, où mouille aussi un assez grand nombre de 
navires à voile et de chalbupes à la remorque, pour 
charger des grains et pour les transporter à Braïla ou à 
Galatz. La rive gauche et valaque est tout-à-fait 
sans charme; les collines crayeuses de la rive turque 
se terminent en pentes verticales, et c'est ici qu'un 
pays plat et désert recommence , dépourvu de tout 
intérêt. 

La petite ville bulgare de Bell in a sur. la rive 
droite et puis celle deSistov, entre des bois de platanes 
et entre de minarets blancs, au-dessus desquels les tours 
d'un château s'élèvent dans les airs, nous font voir leur 
charmante position. C'est en 1791 que la paix fut 
conclue à Sistov entre T Autriche et la Turquie. 

Un grand nombre de navires turcs, vieux et neufs, 
nous indiquent qu'il s'y trouvent des chantiers, et sur 
la rive opposée nous voyons la bourgade valaque de 
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Simnitza, où il j a un grand Lazaret, maintenant 
déjà en délabrement. 

Le passage du bateau à vapeur est le long de la 
rive droite, couverte de collines, mais sans aucune végé- 
tation. Â Texception d\in misérable village bulgare, 
composé de cabanes construites en bois, nous y trouvons 
rien de remarquable, jusqu'^à ce que nous arrivons à 
Rustzuk, ville assez considérable, ayant 30,000 habi- 
tants. C'est ici qu'un archevêque catholique grec ré- 
side. Les fortifications et la citadelle sont grandes mais 
délabrées. Les habitants font un commerce assez con- 
sidérable et possèdent quelques fabriques. La popula- 
tion se compose de bien des nationalités, dont Taisance 
a un bel avenir, car le chemin de fer entre cette ville et 
celle de Varna vient d'être commencé. 

Les nombreux minarets et les clochers des églises 
des religions arménienne et grecque et les fortifications 
indiquent, qu'elle soit une des plus considérables ville» 
turques sur le Danube. 

Devant le port, en forme de demi-lune, mouille la 
flottille turque du Danube; elle est composé d'un 
bateau à vapeur, et de 8 à 10 chaloupes canonnières. 
Ce sont surtout celles-ci qui ont rendu bien des services 
pendant la dernière guerre russe-turque et surtout au 
passage de l'armée turque près de Rustzuk sur le 
Danube. £n face de celle ville turque nous voyons 
Giurgewo, ville libre valaque avec près de 30,000 
habitants, qui est le port deBukarest 
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Entre Giurgêwo et Bukarest il y a une très 
bonne grande route, sur laquelle on fieut faire le trajet 
en 5 à 6 heures, mais quand il fait mauvais temps, 
le voyage dure plus longtemps. 

Une diligence correspond aussi aux arrivées des 
bateaux à vapeur, en service des voyageurs qui -veulent 
se rendre à Bukarest. 

Giurgêwo même est de peu d'importance, et le 
voyageur, qui ira voir la ville, en ayant le temps, comme 
le bateau y prend du charbon, n'y fera pas une long séjour. 

La ville est située sur un petit bras du Danube, 
où un grand nombre de bateaux attendent leurs car- 
gaisons de blés, qui arrivent de Tintérieur. C'est ici 
qu'on voit les premiers grands navires, car la profon- 
deur du Danube leur permet d'arriver jusque là. 

En continuant notre voyage nous voyons un pays 
d'un aspect bien varié. De très^belles forêts se trouvent 
sur les bords du fleuve. Après un passage de deux 
heures nous atteignons, sur la rive droite, la petite ville 
bulgare deTuturkan, avec 6000 habitants, ville qui, 
comme toutes les villes turques, vue de dehors fait une 
agréable impression, tontes les maisonnettes ayant des 
toits en toiles rouges sont groupées d'une manière char- 
mante entre des arbres, dont la verdure fraiche forme 
un joli contraste, et on est bien disposée à faire une 
visite à ce joli petit endroit, qui bien singulièrement n*a 
ni commerce, ni alntre relation avec le monde. Les 
bateaux a vapeur s'y sont arrêtés déjà plusieurs fois, 
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Fans jamais y trouver des passagers, ou des marchandises 
à transporter. 

Le village valaque d'Oltenitza est en face 
deTuturkan. C'est ici que les Russes ont subi une 
défaite dans la dernière guerre russe-turque. 

Les débris du Lazaret témoignent du com- 
bat sanglant dans lequel les trouppes russes suc- 
combèrent au feu écrasant de plusieurs batteries turques 
et .donc furent obligées de battre en retraite. De grands 

t 

navires, des chalouppes à remorquer et d'autres embarca- - 
tiens nous indiquent ici aussi un considérable export 
des grains des Principeautés danubiennes. Ce sont des 
pays bien fertiles qui n'attendent que le moment du , 
perfectionnement de leurs moyens de communication 
et de leurs institutions politiques pour jouer un rôle im- 
portant sur la scène de la prospérité des peuples. 

Nous quittons Oltenitzaet nous descendons, entre 
des îlots et entre les rives garnies de bois, le Danube qui 
s'élargit de plus en plus. Que le fleuve est superbe, 
que ses bords sont pittoresques! L'aspect grandiose du 
paysage se fait apprécier, sans que nous dussions en parler, 
et y attirer Tattention de nos compagnons de voyage, 
et tout-à-fait plongés dans une espèce de rêverie nous 
arrivons à la forteresse de Silistria, chef-lieu de 
l'Ejalet du même nom. La ville avait autrefois une 
population de 20,000 âmes, qui a été réduite au nombre 
de 9000 par des sièges et les ravages de la peste. Que 
cette ville est d'un aspect insignifiant ! 



— 112 ^ 

Sur les hauteurs des montagnes, derrière la ville on 
voit le grand fort , d'oeil les canons ont déjà envoyé la 
' mort et la destruction dans les rangs des armées russes. 
C'est sur le côté gauche dans la plaine que se trouve le 
fort avancé d'Ârab-Tabia, où par la défense valeu- 
reuse d'un officier prussien en 1854 la charge et Tassaut 
de Tarmée russe fut répoussé victorieusement. 

Nous abandonnons la description détaillée de 
cette place fortifiée à des auteurs plus habiles que 
nous. 

Les rivières de Talan et de Musabey, qui for- 
ment la frontière entre la Bulgarie et la Dobrudscha, 
se dégorgent dans le Danube audessous de Silistria. 
Bien des Bohémiens habitent ce pays, dont les repaires 
sont les prolongements du Balkan. 

En peu de temps nous atteignons la ville de Ras - 
so wa, où se trouvent encore les débris des murailles, qui 
s'étendaient jusqu'à la mer noire, et puis, après que le 
Danube a pris une direction vers le Nord, nous arrivons 
à Vembarcadère du chemin de fer deCzernawoda, où 
la plus grande partie des passagers quittent le bateau 
et se rendent à Kustendje par le chemin de fer con- 
struit, il n'y a que quelques années. 

Tout voyageur doit être étonné de trouver un cheoiiD 
de fer dans ce pays sauvage et désert. Des capitaux 
anglais, joints à un grand esprit d'entreprise, ont le mé- 
rite d'avoir contribué à la construction d'un chemin de 
fer dans un pays inhabitable, dans laDobrudscha, 
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un chemin de fer qui rend de grands services au com- 
merce, mais qui n^est d'aucun profit pour les entrepre- 
neurs mêmes. C'est, en considérant ce fait et les grandes 
difficultés que cette entreprise avait à vaincre, que les 
voyageurs ne doivent pas s'attendre aux mêmes com- 
modités qu'on a l'habitude de trouver sur d'autres 
chemins de fer. Néanmoins on doit bien apprécier le 
grand bienfait de pouvoir arriver d'ici à la mer noire 
en deux heures et demie , tandis que le trajet par eau 
durerait deux jours. Entre les deux termes de ce 
chemin de fer il y a deux stations, dont la première 
s'appelle M i d j i d j é. La ligne de chemin de fer traverse 
un terrain marécageux, qui n'est à sec qu'en été, de 
sorte qu'il arrive très souvent que les waggons ont de 
l'eau jusqu'à la portière. Midjidjé, ville de nouvelle 
origine, ^st habitée par 20,000 Tartares, auxquels le 
sultan accorda la permission de s'y établir pendant la 
dernière guerre entre les Russes et les Turcs, et elle est 
située au pied des montagnes de Girwassur. 

Ku^tendjé ainsi que Gzernawoda sont ex- 
posés au péril d'être arrêtés dans leurs progrès par 
le nouveau chemin de fer entre Varna et Roust- 
chouk. 

Nous sommes restés à bord du bateau à vapeur, et 
nous continuons notre voyage sur le Danube. 

Sur la rive droite nous ne voyons, le long du fleuve, 

que des montagnes dépourvues de toute végétation, 

tandis que des plaines sans bornes s'étendent sur la rivei 

8 
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gauche. C^est ici qu^aucune variété, qu^aucune activité ne 
réjouissent Toeil; à une distance de 6 lieues apparaît sur 
la rive droite la ville deHirsova, où plutôt seulement 
ses ruines près d'une gorge profonde, ainsi que les débris 
délabrés d'un fort turc. • 

Puis nous dépassons à droite Tembouchure de la 
rivière de Eouczoundchou, à gauche celle de la 
Jalomitza et la misérable bourgade d'Orouscho, 
ainsi que Tembouchure de TAraktar et nous arrivons 
à Braïla, où Ton fait un grand commerce et où, dans le 
port, les mâts de beaucoup de navires nous font voir 
le spectacle d'une ville maritime. 

C'est ici que ]e Sereth, qui sépare la Moldavie de 
la Yalachie, se jette dans le Danube. 

Braïlow, Braïla, Ibraïl ou Ibrahitow a plus 
de 10,000 habitants, est fortifié, et, comme ville com* 
merçante valaque, rivalise avecGTalaz, où nous arri- 
verons après un passage de 1 à 2 heures. 

La ville de Oalaz est située sur la rive gauche du 
Danube entre les embouchures du Sereth et du 
Pr uth, et elle a une population de 40,000 âmes. 

La situation géographique en est de 45® 28' Long 
et de 45® 42' Lat. Elle se divise en nouvelle et an- 
cienne ville; Tune ne se distingue de l'autre que parles 
efforts qu'on fait de vouloir l'embellir. 

Quand le temps est sec, on est étouffé par la pous- 
sière, et quand il pleut, on risque d'être enfoncé dans 
la boue. 
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Lescloehers n'ont paa d'horloges, mais par Téclairage 
des rues, pendant la nuit, et par les nouvelles construc- 
tions en pierres, on a fait un graçd progrés dans Tem- 
bellissement de la ville. , 

C'est encore entre le Serelh et le Pruth que se 
trouve le lac de Bratisoh d'une longueur de ly^ lieues 
et d'une largeur de plus d'une demi-lieue. 

C'est ici qu'il nous faut quitter le bateau de la 
eoaipagnie de navigation de bateaux à vapeur sur le 
Danube; nous nous séparons à regret des officiers pré- 
venants et de la bonne cuisine, dont la table d'hôte 
était si bien déservie pendant tout notre voyage. Nous 
nous rendons à bord d'un bateau à vapeur appar- 
tenant à la compagnie du Lloyd autrichien, dont la 
direction siège à Trieste, pour passer par l'embouchure 
de S ul in a, et pour entrer dans la mer noire, sur les 
vagues de laquelle nous poursuivrons notre traversée 
jusqu'à Constantinople^ capitale de l'empire ottoman. 

C'est un tout autre genre de voyage, que de se 
trouver à bord d'un navire, destiné à faire des voyages 
sur mer. Ces navires doivent être construits plus 
solidement; on ne peut pas avoir tant d'égard au comfort 
des passagers comme à bord des bateaux de rivière 
et à bord de celui où nous nous trouvions, d'autant 
moins que les navires, qui font le trajet sur le Danube 
à Galaz et Braïla, ne peuvent être que d'une cer- 
taine profondeur de cale et ne doivent donc pas 

excéder une certaine grundeur. 

8» 
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Les matelots s'occupent à manier les lourdes chaînes 
et à lever Tancre, et bientôt nous sommes en partance, 
et nous cinglons vers la mer noire. 

Immédiatement au-dessous de Galaz nous voyonS' 
Tembouchure du Pruth, et à une. petite distance la 
petite ville de Reni, conteoiant & peu près 3000 habitants. 
C^est un peu plus loin sur la rive droite que Isaktcha 
attire notre attention par sa charmante situation. 

Le Danube commence à n'être plus d'aucun intérêt; 
il est divisé en trois bras , dont celui du milieu est- 
nommé le canal de Sulina, sur lequel nous naviguons^ 
mais, qui en quelques années cessera probablement d'être 
le passage ordinaire. Sa profondeur n'est que de 12 
à 18 pieds, tandis que celle du canal de St. George est 
généralement de 25 pieds et en quelques partie ju8qu''à 
cinquante. ' 

Nous dépassons d'abord le bras de Eilia, vers le 
Nord, au commencement duquel était située jadis la co- 
lonie russe de Tchetal, sur l'île du même nom. 
Avant que cette partie de Bessarabie fut annexée 
à la Moldavie, toutes les ^ embouchures du Danube 
appartenaient à la Russie. Puis nous laissons derrière nous- 
le bras de Kilia, et nous voyons à notre gauche la 
ville d'Ismaël, qui est assez considérable et d'une con- 
struction jolie et régulière. 

Bientôt nous arrivons àToultcha, ville turque bâtie 
en forme de demi-lune sur la rive du fleuve. 

L'activité qui règne sur la rive nous annonce, que 
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cette ville fait un con(tinerce considérable; c'est le chef- 
lieu de la Dobrud cha et la résidence du pacha, gou- 
verneur de cette province. Les pavillons autrichien et 
prussien que nous voyons au haut des mâts nous annon- 
cent, que ces deux puissances j ont des réprésentants 
consulaires. — Une machine à vapeur que nous voyons 
nous fait présumer, que quelque homme industrieux s'y 
est établi, pour Texploitation de Tune ou de Fautre 
branche industrielle ; mais on nous dit qu'elle fait partie 
du chantier de la commission européenne du Danube. 
Cette commission internationale, composée des repré- 
sentants des Grand - Puissances européennes, qui oiit 
conclu le traité de paix de Paris en 1856, a la mission 
de régler et de faciliter la navigation sur le bas-Danube. 
C'est elle qui, à Taide d'ingénieurs distingués, a rendu 
de grands services à la navigation, en commençant par 
régler le cours du Danube, qui était jusqu'à cette 
époque sans frein et tout-à-fait en liberté. Il appartient 
à l'avenir de faire connaître , si les travaux exécutés 
seront de longue durée. En attendant, les armateui^, 
qui chargent des navires pouï cette contrée, ont à 
payer des droits énormes, pour couvrir les frais causés 
par ces travaux. Une jetée en maçonnerie de 600 
pieds de longue vers le Nord dans la direction 
d'Odessa, et une autre vers le Sud dans celle de Con- 
stantinople a fait disparaître le dangereux barrage de 
Sulina. 

Les phares qui y sont construits, et dont on a 
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rintentioD d'augmenter le nombre, eerrent à diriger les 
navires sur la mer pendant la nuit 

On vient de terminer un projet pour des travaux 
analogues dans le canal de St, Georges, projet, qui est^ 
comme on dit, déjà approuvé par les différents gou- 
vernements intéressés. 

La petite et misérable ville de Sulina est sur la 
rive gauche, composée pour la plupart de barraques 
en planche. 

Une petite église ûhatolique grecque, le phara et quel- 
ques maisons sont les seules eonskuetiions en pierres. Des 
centaines d'ouvriers de tous les pajs et principalement 
recrutés parmi la basse classe de Constantinople, rodent 
indolemment sur la rive, c'est une populace dont on 
doit se méfier. Nous n'avons pas envie de nous pro- 
mener à terre et nous voyons avec plaisir que notre 
bateau prend le large. 

Enfin le bateau se balance sur les vagues de la mer 
noire. Tantôt c'est la quille, tantôt c'est la proue qui 
plonge dans les flots bleuâtres. Le roulis du bateau 
devient de plus en plus fort. Le nombre des pas- 
sagers sur le pont diminue peu à peu, la plus grande 
partie descend dans les cabines et se couche afin de dé- 
rober aux regards, des compagnons de voyage les effets 
du mal de mer. C'est en yain que la table dans la 
grande cabine est bien garnie de friandises de toutes 
espèces. Peu de passagers tiennent compagnie au 
commandant du navire. 
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Sur des tapis dépliés sur le pont oir voit des Turcs, 
des Grecs, des hommes de toutes les nations, des 
soldats , qui avec le calme oriental payent le tribut 
au mal qui n'^épargne que peu de voyageurs* Il 
nous faut 24 heures pour la traversée; puis nous voyons 
se désiner au loin une ligne grisâtre et brumeuse, c^est 
la côte de la Turquie, et plus nous nous en approchons, 
plus le pont s^emplit de passagers armés de lunettes et 
regardants avec curiosité vers TEst pour apercevoir les 
merveilles du Bosphore. 

Bosphore, cela veut dire en grec, gué de boeuf, 
parceque selon la mythe grecque, lo, transformée en 
vache, traversa à la nage le détroit, qui joint la mer 
noire à la mer de Marmara. 

La côte de la Turquie d^Europe, celle de la Bou- 
mélie, s'^etend enfin à notre gauche; devant nous est le 
phare de Boumélie, ainsi que les îles rocheuses, les Cy a- 
nes; puis nous dépassons le phare d'^Anatolie sur la 
droite, et nous voyons sur les deux côtés les rives qui 
forment le canal de Constantinople ou du Bosphore; d^un 
côté c'^est TEurope, de Tautre c'^est TAsie, et nous avons 
devant nous une des plus charmantes vues de Fancien et 
du nouveau monde. 

Notre plume est trop faible pour pouvoir ébaucher 
nn tableau approchant de la réalité, de cette partie du 
monde d^une beauté vraiment merveilleuse, où le ciel, 
la terre et la mer prêtent leur concours à Fensemble du 
tableau féerique, que nous avons devant les yeux. Il 
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faut voir ce beau spectacle , il faiit recueillir soi-'inême 
les impressions qu'il produit, et qu'il laisse dans Tâme 
du voyageur, pour s'en faire une idée exacte. 

Nous ne pouvons être qu'un guide consciencieux 
qui indique les noms de tous ces lieux charmants dont 
la vue attire toute notre attention, et nous devons céder 
au paysage même de réjouir l'œil du voyageur. 

C'est pour cela que nous ne citerons ici que les noms 
de toutes les parties remarquables et de toutes les baies 
sut la côté d'Asie et sur celle d'Europe, dans l'ordre 
comme elles se succèdent les unes aux autres, en nous 
reservant seulement le privilège d'en pcu-ler de nouveau 
en détail plus tard. 



- La eète ettropéenne. 
Le phare en Roumélie 

(Fânaraki) 
Les îles des Gyanes 
Une batterie 
Le fort de Earibie 
Le fort de Stone 
Roumili Eawak 
Jeni-Makalou 
Une batterie 
Boujoukdère 
Le phare de Boujoukdère 
Tchefely-Kioy*) 
Keretch-Bournou 
*) Vfllage. 



La cète aslatif «e. 
Riva ' 

Eromion (rocher) 
Le phare d'Anatolie (Fà- 

naraki) 
Poiras 

FQ Bournou») 
Eeceli Liman 
Anadoli Eawak 
La batterie de Joushou 
Madchar Bournou 
Mesar Bournou 
Oumour-Eioy 
Ounkîar^Skelessi 

•) Baie. 
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Thérapia 

Ealendar 

Yeni-Kioy 

Stenia 
Balta Lîman 



Roumili-Hissar (castel) 

Bebek 
Amaut-Kioy 
Kourott- Tchechsme 

•s 

Defitirdar-Bournou 
Orta-Kioy 
Tchiragan-Seraï 
Beschik-Tasch 
Dolma Bagdsebe-Séraï 

Foundouklou 
Sali-Bazari 
Tophana 
Des casernes 
Oalata 



Jali-Kioy 

Bejkos 

Un Eiosk du Sultan 

Indjir-Kîoy 

Sultanie (baie et village) 

Un Kiosk 

Tehibbouklou 

Eandlija-Eioy 

Eiorra 

Anatoli-Hissar (castel) 

Les eaux douces 

Un Eiosk 

Vani-Eioy 

Tchengel-Eioy 

Beglerbeg-Eioy 

Stavros 

Eus-Eundyuk 



Scutari 



La 



Eaik-Séraï 
Le sérail brûlé 

Le pont 

corne d*or. 
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Tout le long du Bosphore^ sur les deux côtés, on a 
construit des maisons, les unes sur des isthmes étroits, 
les autres en forme de terrasses sur des collines; la plu- 
part de ces maisons sont en bois, mais d^une extérieure 
élégante et orientale, dont la base est baignée par les 
flots. Les fenêtres ouvertes, qui permettent à la brise 
rafraichissante d'arriver à Tintérieur, nous indiquent, 
qu'un Grec, Arménien, ou qu'un Franc y a établi son do- 
micile; des grilles, des portes bien fermées et des jardins 
entourés de hautes murailles nous disent, qu'un Turc 
orthodoxe y demeure avec son Harem, qui interdisent 
à tout étranger l'entrée dans son foyer, même d'y jeter 
un regard importun. 

Des navires, chargés ou lestés, 'cinglent à pleines 
voiles ou vers le pont-Euxin ou vers le pont de 
G a 1 a t a , faubourg commerçant de Constantinople. Des 
Kaïks fendent les flots, prompts comme les flèches fen- 
dent l'air ; leur propriétaire, ou celui qui Ta loué, est 
étendu sur un coussin ou sur un tapis, tandis que le ba- 
telier turc ou grec, au teint halé par le soleil et aux bras 
musculeux, conduit l'embarcation légère et él^ante, en 
faisant force de ses deux rames. 

Des bateaux à vapeur se succèdent, remplis de pas- 
sagers de toutes les nations ; la poupe est séparée à l'aide 
d'une grille de l'autre partie du pont, pour les femmes 
turques, que leur voile ne met même pas assez à l'abri 
des regards curieux. 

Là nous voyons mouillé un b&thnent de guerre, à 
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bord duquel le nombreux équipage, en obéissant au 
sifflet du contre-maître, nous fait voir une activité pleine 
d^ordre et, de précision militaire. 

Les Minarets élancés de beaucoup Mosquées, parmi 
lesquelles la Santa 3ofia attire principalement nos 
regards, s'élèvent dans la voûte azurée. 

Nous voyons le pont de bois, qui joint Galata à 
Fancienne cité de Stamboul, où une foule de têtes ne 
fait que se remuer et s'agiter. C'est dans le port de Ga- 
lata, où mouillent quantité de navires avec leurs hauts 
mâts, des chalouppes, des Eaïks, des embarcations de 
toutes espèces, où règne un chaos d'activité, où l'étranger 
est presque assourdi par le son des voix humaines en 
tant de différentes langues. 

La tour de Gai a ta, située sur une éminence, domine 
les faubourgs de Tophana, de Gala ta et de Péra, 
ainsi que les côtes européennes du Bosphore, et c'est 
autour de la masse des maisons de la ville de Stamboul que 
sont grouppées les mosquées du Sultan Mahomed II, de So- 
liman I, la mosquée Osmanié et beaucoup d'autres encore. 

Stamboul avec ses 1 5 faubourgs, parmi lesquels on 
conte aussi Scutari, est bâti en forme de terrasse, et 
oiFre avec ses bois de Cyprès une vue, belle sans com- 
paraison, mais toute illusion disparaît, aussitôt qu'on met 
le pied sur Terra ôrma et qu'on parcourt les rues 
étroites, sales et malpavées, dans lesquelles les maisons 
en bois doivent s'attendre à tout moment d'êke incen- 
diées par la plus petite étincelle. 
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La grande ville^ Teofant de tant de souverains, de 
taat de dynasties et de tant de siècles deviendra un 
jour la proie d'une conflagrationv «comme elle est devenue 
le grand Séraïl avec toute sa splendeur, qui fut situé 
sur un isthme de la côte asiatique, en face de Tophana 
et de Scutari. 

Nous nous trouvons encore à bord du bateau à va- 
peur du Llojd. Des commissionaires se pressent sur le 
pont autour les passagers, qui viennent d'arriver, et leur 
présentent les adresses des hôtels, qui les ont envoyés 
pour leur amener des hôtes. Nous nous informons des 
prix, qui varient de 10 — 20 francs par jour pour la 
nourriture et le logement. Après avoir choisi, ou Thôtel 
Miszery, qui est le plus cher de toUs, ou Thôtel de 
TEurope, où on est très bien logé et nourri, à raison 
de 15 francs par jour, ou n'importe un autre quelconque, 
on descend , aocompieigiié du commlssionaire, dans une 
embarcation, pour laquelle on a à payer 5-<~10 Piastres, 
selon le nombre d'objets qui compose le bagage. 

Nous nous rendons d'abord à la douane impériale, 
où l'on visité notre porte-manteaux et nos coffres ; puis 
on nous donne un employé, qui nous accompagne à terre 
et qui reçoit un rétribution de 5 Piastres (1 frc.) ; un 
porte-faix se charge de nos malles et nous nous mettons 
en marche pourl'hôtel. Nous voilà à Gonstantinople 
ou plutôt à Tophana. 

Â notre droite, nous voyons un grand et beau bâti- 
ment, c'est la fonderie impériale de canons, et derrière 
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celle-ci la brillante coupole de la mosquée de Tophana, 
entourée d'arbres. A peine nous sommes débarqués 
qu'ion nous offre de tous côtés de petits chevaux turcs. 

Des chiens sans maîtres, au nombre de 5^ — 6 éten- 
dus à terre tout: le chemin, nous contraignent de nou» 
écarter, car ils ne se dérs^nt jamais et ne quittent leur 
place accoutumée que pour chercher de quoi satisfaire 
la faim et la soif. 

Des Européens, des Arabes, des Bédouins, le Gophte 
au teint basane, des hommes venant de la Syrie, du 
Libanon, des Turcs de Tunis qui portent encore le tur- 
ban, des Juifs, 46S Grecs, des Arméniens, le fess sur la 
tête, sont couchés ou assis devant de misérables petits 
cafés, fument le Tchibouk ou la cigarette, ou ils en- 
voient en Taîr des touftées de fumée de leur Narguilé. 
Toute cette multitude remplit les vestibules des mos- 
quées et des bains, fait du tapage, pousse des cris, vend 
des fruits, vague à ses affaires, traffiqueaux étalages des 
marchands, aux ateliers ouverts des différents métiers, 
et nous montre un spectacle extraordinaire, que Ton ne 
voit dans aucune autre ville européenne. 

Là, on voit là cuisine d'^un traîteur turc, qui apprête 
en publia ses. viandes, ses légumes les plus variés, et 
ses farinages ou pâtisseries. Ici, c'est un barbier qui fait 
son métier avec une. fode de garçons ; ici, on coupe et 
on vend du tabac ; un boulanger enfourne son pain, et 
ici on vend de Teau, du pilau, de la glace, des galottes 
ou des fruits. Partout, de quel côté que nous regardions^ 
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c'est un tumulte, une foule d'hoinme« qui se pressent, 
une activité, une confusion de langues, une mélange de 
sons, dans lequel nous ne distinguons que la voix des 
porte-faix, qui nous crient leur gare turc. Çà et là des 
mendiantes assises nous montrent des membres mutilés, 
en demandant aumône en langue turque, grecque ou 
arménienne. Des femmes arméniennes couyertes d'amples 
manteaux, le menton enfoncé dans un mouchoir, des 
femmes turques, le visage voilé, passent rapidement 
devant nous, et nous sommes presque étourdis d'étonne- 
ment et d'admiration d'un spectacle si étrange et si 
extraordinaire. 

Nous suivons avec peine le porte-faix qui marche 
avec rapidité, malgré la charge qu'il porte. Nous mon- 
tons une rue raide et étroite, où règne le silence et la 
tranquillité, et nous arrivons enfin à Péra,>à l'hôtel que 
nous avons choisi. 

Avant de commencer nos promenades dans Gonstan- 
tinople et nos excursions dans les environs, nous le cro- 
yons de notre devoir, de faire quelques remarques gé- 
nérales. 

Gonstantinople, en turc Stamboul ou Istam- 
boul, en valaque ou slave Zaregrad, a été oonstruitË 
sur un isthme triangulaire au Sud-Ëst du Bosphore, dans 
l'ancienne Thrace, aujourd'hui Roumélie. 

Ce promontoire qui forme d*un côté le port de Gon- 
stantinople, la corne d'or, bras du Bosphore et de la 
mer de Harmorn (le Pont-Eluxin et la Propontide). 



— 127 — 

L'ancienne B y z a n c e, maintenant Stamboul pro- 
prement dît, occupe à peu près un espace de deux lieues 
et demie et est entourée, du eOté de la terre rers Torient, 
de l'ancienne triple muraille qui est à présent bien dé- 
labrée , et est percée de 28 ^andes et 9 petites portes. 
On 7 compte 15 faubourgs, y compris celui de Galata, 
qui est joint à Stamboul par deux ponts. 

^ La population qui se monte à plus de 800000 âmes^ 
dont les Turcs forment plus de la moitié, se compose 
de 140000 Grecs, de 230000 Arméniens, 30000 Juifs 
et à peu près de 4000 Européens. 

La capitale de Tempire turc a plus de 300 mosquées, 
26 églises et beaucoup de synagogues; 300 Médresses 
(séminaires) des Ulémas (prêtres), 400 Meklebs 
(écoles primaires) et d'autres établissements d'instruction, 
près de 3000 bains publics, 40 bibliothèques et beau- 
coup d'I m a r e t s (cuisines pour les pauvres). 

La garnison est fort de près de 25000 hommes, 
habillés à l'européenne, à l'exception de la coiffure et 
logés dans de belles et spacieuses casernes. Dans l'île 
deChalki ilya une école de marine, une d'artillerie 
et une de génie. Ces écoles ont mission de fournir des 
officiers à l'armée turque, qui doivent supplier à ce qui 
manque actuellement. L'école de médecine est confiée 
à la direction de médecins allemands ; en outre il y a 
3 hôpitaux allemands, dont un autrichien, et un hôpital 
français et un anglais. 

Les cafés sont très nombreux, parmi lesquels ceux 
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de Péra ne décèdent en rien à ceux de TEtirope, quant 
à Télégance et au confort. 

Le commerce deConstantinople est très con- 
sidérable, dont la plus grande partie est entre les mains 
des Grecs, et le reste se partage entre des Européens, 
des Arméniens, des Turcs et des Juifs. Ces derniers en 
ont la plus petite part. Près de 7000 navires et 500 
bateaux à vapeur, ainsi que des caravannes sont char- 
gées d'apporter dans le cours d'une année des marchan- 
dises et des provisions à cette grande ville. L'industrie 
n'y fait guère de progvès ^ elle ne s'occupe que de la 
fabrication d'objets du luxe oriental. 

Le climat est très salubre et agréable: la grande 
chaleur pendant l'été est tempérée par des brises ra- 
fraichissantes, et l'hiver y est très doux:. Ce n'est qu'en 
conséquence de la grande malpropreté, suite de la 
mauvaise police, que des malsuiies y font des ravages 
de temps en temps. 

L'étranger doit surtout se garder d'y manger des 
choses indegestes, car la dissentrie y règne fréquemment, 
et cette maladie est ordinairement mortelle dans ce 
Climat. 

C'est un grande faute, que de vouloir vivre dans un 
climat étranger comme on a Thabitude de vivre dans 
son propre pays. On devrait à l'étranger plus ou moins 
adopter la manière de vivre des indigènes, qui répond 
mieux au besoin du climat. Au proverbe „autre pays 
autres mœurs'' on devraitajouter autre manière de vivre. 
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La côte orientale du Bosphore est habitée presque 
exclusivement par des Turcs, c'est ce qui fait que le 
cimetière de S eu tari est le plus grand et le plus beau bois 
de cjprèft de Constantinople ; les Turcs en outre ne se 
erojènt pas chez eux sur le sol européen et s'atten- 
dent être un jour renvoyés en Asie, d'où ils sont venus 
et où ils réellement sont à leur place. Quel que soit le 
dégrès de civilisation européenne, auquel le Musulman 
se sera soumis, la masse du peuple turc restera toujours ' 
asiatique, et l'antipode du christianisme et de ses bien- 
faits. 

Le moment ne manquera pas d'arriver, où les 
grand -puissances européennes décideront du sort de 
Constantinople, si cette partie superbe du globe doit 
être cédée à l'Europe, ou doit rester aux Turcs défi- 
nitivement. Un pays, si beau et si fertile, serait alors 
rendu à l'agriculture, à l'industrie et à la civilisation, et 
serait arraché aux mains inactives d'un peuple, à demi 
barbare , son gouvernement étant impuissant à lui faire 
adopter la civilisation européenne, très peu répandue 
jusqu'à présent. 

Nous commençons donc nos promenades dans Con* 
stantinople et nos excursions dans ses charmants 
environs, i 

Nous aUons visiter un faubourg après l'autre, Stam- 
boul même; nous descendrons le long du Bosphore d'un 
côté, et nous remonterons de l'autre. Puis nous nous 
rendrons à la campagne , en invitant le lecteur à nous 

9 



• ,.*4*r «on attention «àr 1» 
suivre p«U>ut, et à^^us ^ J ,,, .ttireo* 

^««iption que nous aHons fe^ ^^^^^^ t«rc, 

tantôt à b<.d d'un bateau à ^^u^^2.^ ^^^.^^ ^„ 

.„ le coussin d'- ^^^I^^b ^ ^«-^^^^ T 
BOM faisant bercer par les J^ l'inertie 

•Bosphore, ou delà ?ropont,de, et en 

lOf ientale. ^«ihoure: de G a l» ta , 

, D^.bord nous »«-* -"*«' ^/^"^Zill- et quel- 

iWenne ville des 6éno« , dont ^ ™ ^^^ ^^^ ^^. 

ques tours existent encore «" P^'^^^' ™ ^^^^ta ou la 
ition bien délabrée. C'est la ^-^\^^\l^ ^..«rvée. 
,„,, aes Génois, qui ««^/^-'^^ts^^rde bois oon 
229 marcbes en pi«rre, et pms un ^^^^ ^ «e 

nuisent à sa terrasse, d'où «n panor «a sans^P^^^^ ^^ 

^.ou,. devant les y-^/;/^^;!,»., le Bos- 
l^ubourg comnierçant, P^ra et J qj „poa, 

phore, les îles '^^'J^'^^^' l^i^^qies, des 
U corne d^or, Stamboul a.^ de« MJ ^^ 

..rtrtli.fl et des Minarets, la met de mar ' 

«oupoies ei uc ' r\ rsénal avec ses bStl- 

deux ponts sur le B°«P^^«'^^ ^ " ^ri là U campo 
^eats de-guerre, le port ple.n *^*^*"^^f 'j* '' J,. 
^^tide ici le cimetière dc8cutar. tet son Wns lux 
^•nt de Cyprès, de grandes casernes sur tous les côtés, 
rrpaUis% ^alsoL de campagne, encadrées de ehar- 
Itnts briquets, forment un coup d'oe« r^^p^M^ 
T^B qu'un bruit confus, ressettWaot an mugissement 
!i te mer, qui se. brise contre la' falaise, arriVe de lom 
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jasqu"* au haut de là UMir où noms nous trouvons, et' 
va se perdre au kMo. ^ 

Cette tour est habitée 'Oiaintenaat par um oombfcev 
de gardes, quioat pour raié^on de giteitet le moindre 
îûdke d'un inoendie, si dangereux pour les maisons de 
bois, pour les rues étroites de Constantinople, d'en 
donner le signal , auquel on répond du haut de la tour 
du Serasquier, située sur Tautre rive de la corne d'or. 

Le canon se fait entendre aussitdt en indiquant, 
par le nombre des eoups, le lieu de la confiagratloo, 
tandis que d'autres gardée descendent de la tour de » 
Oidata, et se rendent à la hâte dans les rues principales, 
en poussant les eatie de ,,Jan gour Var^', et d'où d'autrea. 
gardes répandent la noureile désastreuse à\x péril me- 
naçant, en repétant les mêmes oris. 

Des gardes de nuit, qui frappent surle pavé avecdes' 
massues, jfôrrées, des porteurs d'ean, appelés Ôa h a, des 
pompiers, T o u lam b ad c h i , qui portiei^ des pompes à f&a. 
snt les é^aples^ des soldats, povrvusd'éebeliesen cuir, de 
l^âched et de «eaux, pareourent les mes,, tous se rendant 
an lieu de l'incendie, pour combattre les ravages de 
i ''élément terribie. • 

A G^alata il n'y a qu'une mosquée^ une église et 

plusiers monastères catholiques^ ainsi que plusieurs 

temples arméniens et grecs. 

Larae^neipaie, longue et étroite, n*a que des pai*" 

sons basse» en l>oiB, dent le rea de chaussée est générale*' 

ment eonstruit «en pierres et pourvu de ' portes de fen> 

9 * 
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Elle est toujours remplie d'une foule afhirée, qui se 
presse devant les boutiques, les magasins, les cafés, le» 
cabarets, les petites ecboppes des changeurs. Les pro- 
duits de rindustrie de tous les pays, les moindres comme 
les plus précieuses, j sont étalés et tous témoignent 
de rétendue du commerce en gros et en détaiL 

Le faubourg de Tophana se trouve au Nord de 
Galata. C'est la fontaine sur la place publique qui 
d'abord attire notre attention. Les fontaines sont sacrées 
à rOriental. Il sait mieux que TEuropéeu apprécier 
la grande valeur de Teau ; c'est pour cela que la plupart 
des fontaines se trouvent à Constantinople près de 
mosquées et sont d'une construction magnifique. 

Cette fontaine de Tophana est très belle et 
construite en marbre et en style byzantin. Elle est 
terminée par un toit saillant, garni d'une ballustrade 
ornée d'arabesques et de sentences du Koran. La 
fonderie de canons, la caserne d'Artil* 
lerie, dont le toit est orné de plusieurs coupoles, une 
mosquée, un petit cimetière, et un bain public, 
tout cela n'est éloigné que quelques pas de la fontaine. 

Nous retournons à-Péra, qui, à l'exception de la 
rue principale, se ne diatingue en rien des autres quar- 
tiers de la ville. C'est dans cette rue, située sur le 
haut d'un monticule, que les palais des ambassadeurs 
européens, les élégants magasins, les confiseries, les 
cafés, ainsi qu'une jolie caserne avec des cours spa* 
eieuses semblent nous avoir transportés en Europe. 
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£d dirigeanl nos pas vers TOeoident nous arriTons 
au pî<$oolo oampo, cimétî^e turc avee de beaux 
cyprès, où du soir se rassemble bien du monde 
dans des cafés et des jardins publics, qui Tentourent. 
C'est vers le Kord que se trouve le grande campo, 
promenade bien 'fréquentée vers le soir, mais que Ton 
déserte à la tombée de la nue, tandis que le jardin 
des plantes dans la rue principale même de Péra, est 
]e*rendez-vous du beau monde, jusqu'à une heure avancée 
de la nuit. 

Ce jardin et les rues de Péra sont bien éclaircies, 
quand les rayons du soleil ne répandent plus la darté 
du jour. 

Une longue rue . montueuse, garnie de magasins, 
dont les propriétaires sont presque tous des Européens, 
principalement des marchands tailleurs et des juif» de 
Pest, aboutit tout près du pont de bateau, construit sur 
le Bosphore. 

C'est dans cette rue qu'il y a un monastère, retraite 
de Derviches de la secte Mewlew (dits Derviches 
tourneurs). Tous les vendredis ils célèbrent leurs mistères 
en tournant sur eux mêmes au son de la musique. 

Schah Mewlania Dsohelaleddin Uoumi, le 
roi des savants, Souttah el Ouléma institua leurs 
mistères au 14. siècle. Voilà les cérémonies dont ils se 
composent: les Derviches s'asseyent d'abord contre la 
balluslrade, q^ui foritte un cercle au milieu de leur mos- 
quée; ils chantent des cantiques à Thooneur d'Allah, 
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j»eDd&Dt que le Sîch^h, vieiHard vénérable^ est asais sur 
un tapi* «H' milieu d'eux j le visage ■ totiroe . vew 

kl Mecque. > 

. Aussitôt, les eanttques Jichevés, à FoxceplioB du 
S<4ah tous les Derviches siô lèvent^ ô tentateurs vêtemanfe» 
bruns et ajyparaissent en blanc, la tète couverte d'up 
chapeau de feutre de forme eonlque, ils défilent devant 
le Sehah) en tournant sur leiurs talonsy après s'être in* 
eiinée' devant lui, e|; tout eelai sans lui avoir montré 
le dos. 

Puis la danse eom menée. Les Detviches, les bras 
étendus- et les jeux fermés, tournent i sur eux mêmesf 
lentement d'abord, puis de plus en plus vîte, ils s'ar-» 
ïétent tout d'un coup et recommencent de nouveaui Hs 
dasisent, tes y eux ' ferméa, . probablement pQur ié^er 
le vertige. 

Sur une galeine, tis( à yis duS^bah, des Dervidiet^ 
musiciens accompagnent cette danse, en chantant; ou- en 
j<)uaiit de la guitav&et du tambour> et <en «xecutant des 
efaarmants aÂTSiturcs. C'est bien entendu, que ton» ceux 
qui veulent assister à cette cérémonie doivent, selon 
Tusage turc, ee déchausser et mettre des pantoufles 
propres avant d^entrer dans la mosquée; 

Cette secte de Derviches 'eët une des ^pltis estimées; 
8e« disciples se distinguent de toutes les autres par 
leur savoir et leur décenee. On peki asëiôter à (sette 
eévémonie, sans qu'on vous demande l'auiyi^ne, éottiioM 
^eU Se ipratiqwe 4killeurs/ ^ i) ii\ .< .> 
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avant de traverser le pont, noue passons deyaot la bouva^ 
une iuaison de mauvaise apparence. Au milieu du pont 
ae trouva une é<H)le de natation, pobouvdlement établie* 

De là nous voyons toute la ville de StambouL Ce^i 
une ville turque ou asiatique, une loaçse de maisons en- 
fermée daua une triple. muraiUe délabrée. A TOcdd^n^ 
uou^ d^eouvroios le Boaphare, au iNord la mer de Mar-, 
mara^ le port ei la eorne d'or. 

Après avoir pasaé le pont on est obligé défendrez 
la presse des marchands de toutes espèces; des men-. 
diants sont postée des deux côlés de la rue. 

On y voit des ta& de légumes et de fruits^ de toutes 
sortes. Des marchandises en tous genres sont étalée», 
dans les boutiques. Des hommes, portant sur leursi 
épaule^ les obiv^ges lea plus lourdes^ se frayent ayec peine 
un passage «IL travers la foule* Des Eunuqu^^ moptéa 
sur des chey^px fougueux, parcourent les rues saod. 
égard pour les piétc#&. 

..Des Turcs, as^is dads leurs boutique^, daua le» 
miaérflbble9 cafés, ou éèhoxs^ iiiment avec nonchalf^nce leu^ 
pipe,, sans donner la moindre attention à ce spectad^ 
intéressant . 

, PluA nous avavçojBs, dans Tin teneur de la ville dQ 
Constantinopie, p?ppre«tient dit^ piMS le silence et If^ 
tranquillité y régoeQt et.plus.i^aremMdt on y reoco^ire 
\m JS^opéep^ JNous .tn»vei«oi(B dde rues entiècfia.et.opiui 
voyons dan9 chaque boutique les mêmes marohimdiseD^ 
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pais d^autres , où ^'on exerce »le môme métier dans 
chaque maison. 

Les rues sont moins fréquentées et plus propres, et 
elles ont de beaucoup plus du caractère oriental que celles 
des faubourgs: 

Des maisons i>ien closes et des fenêtres grillées, aitisi 
que la quantité de chiens sans maître, nous indiquent 
que nous sommes dans un quartier turc. C'est ici que la 
foule ne se presse pas ; çà et là nous voyons une femme 
affiablée, de pantoufles jaune, le menton caché sous un 
mouchoir et le visage voilé. 

C'est dans les rues où les femmes ne sont pas voilées 
qu'habitent les Arméniens; les Juifs habitent leis plus 
sales et les plus éloignées^ dans celles, où il y a le plus 
de boutiques, habitent les Qrecs. 

La rue, où se trouvent les palais des Patriarques de 
Jérusalem et de Constantinople, est une des plus longues 
et entièrement habitée par des Grecs. Sile s'étend du 
Bosphore, de la porte d'Ahar- Kapo u ssi jusqu'à celle 
de Silivri-Kapoussi de l'ancienne muraille. Dans 
le voisinage de cette porte se trouve le monastère 
catholique grec de la Saint - Vierge , que les Turcs 
appellent Baloukli. Tout près de ce monastère se 
trouve une source d'eau minérale. D'après une légende, 
un moine était en train de faire frire du poisson, le 
jour même que Mahomet II. prit Constantinople. A 
la nouvelle que le Grand-Turc faisait son entrée triom- 
phale dans Byzance, ce moine se secait écrié: cela est 
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aussi impossible, qu'à mou poisson de revivre et de sauter 
hors la poêle! A peine avait-il prononcé ces mots, que 
le poisson, à sa grande surprise, sauta de la poêle et 
se précipita dans le seau d^'eau, qui était auprès de lui. 
(Se non è vero, è ben trovato.) 

L^'égUse est une des plus remarquables à ConstaBtin<^le, 
^quoique le style, dans lequel elle fut construite, ne soit d^au- 
«une régularité. Il y a une chaire ornée de jolies sculptures. 

Mais nous nous rendons avant tout au grand Bazar, 
édifice si original et d'un si grand intérêt, comme ne Ten 
possède aucune autre ville de semblable. C'est en 7 allant 
que nous irons voir d'abord un plus petit Bazar, celui de 
Misr-Tcharchi, oik l'on ne vend que des épioes et 
des drogues, qui remplissent les rues voisines de si fortes 
odeurs, qu'elles causent mal à la tête. 

Stamboul a bien des bazars ou des marchés, qui sont 
ou couverts, (appelés Besestan, deBes, toile,) ou décou- 
verts, Tcharchis. Le grand Besestan est un vrai La* 
byrinthe de rues principales et latérales, où l'étranger ren- 
contre de grandes difficultés pour trouver son. chemin et 
pour en sortir. 

Des marchandises de toutes espèces et de tous pays 
sont ^itassées et étalées dans de petites et de grandes 
boutiques. C'est ici que pendant toute la journée règne 
le bruit et la cohue d'une foule qui vend et qui achète, 
et nous ne saurons mieux faire que d'emprunter la de- 
scription suivante à un auteur français, nous n'étant pas 
capable d'en écrire une meilleure. 
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),^.B.w»«>«« tous le» ]Dag»9ina du Palitis rojal et 
de la rae Vivien oe^ empliasez des mardiandises et 
étaleS'les sur des planehes dans les rues ea pl^B et 
vent; méiainorphosesK yos commis en de vieux Turcs, 
sérieux, barbus et ayant des turbans sur la tête; ou 
£BÛtes*en des Arméniens au teint de rose, habiUés de 
Eapaldis. Unissez tout eela, el vous auree alors une 
idée du grand basar de Constantinople. C'est une ville 
à loit couvert. Vous pouvez vous j promener toute une 
journée ou plusieurs de suite, prendre mille cbemins 
latéraux, aller d^une rue à Tautre, monter et descendre 
sans vous retrouver. 

Le toit aussi haut que oelui de nos maisons à trois 
étages, et le jour, si modéré, ai avantageux aux ven-* 
deurs, n'y arrive qu'^avec peine à Taide d'aune espèce de 
kateme, qui n'*est lavée que par la pluie. 

On trouve un grand plaisir à. se promener dans pe 
bazar. On ne peut pas avancer rapidement, ccg: lea 
eolonnades sont aussi comblées que celles d'aune égUse 
au sortir d'un sermon. 

Cest ici que nous rencontrons des femmes turque 
marebant à pas légers dans leurs pat^toufles jaunes, le 
visage voilé jusqn a«x yeux, là une esclave de beaucoup 
d'embonpoîiit, qui porte un enfant; plus loin un Ke^r-» 
vas, armé jusqu'aux deats^ frayant le passage i ua 
employé turc, qui le si^it. * 

i An milieu de oette grande foule on ne peut que serrer 
les coudes, et se laisser pousser en aiiant comme il lai fhjAk 



Led imigasiûs sont ponr la plupart d^une hufgettt de 
piedd et d'une profonctetu 4e 3*^4. Le pvopnétaiffe 
j est assis les jambes eroîssées stir une espèce d^estr^de, 
et nfK)ntré tont ce qu^on désire voir sans quitter sa 
place. Cette estrade et de 2 pieds de W«t et s'étend 
par* tonte la rue devant les magasisis, qui i»e soiit 
séparés que par un cloison menu, les uns des autres* 

L'acheteur prend également' place sur cette estrade^ 
afin de se protéger contre la presse, et le marchand 
étale ses marebandises sur les genoux^ et n^ouvre la 
bouche que pour en nommer le prix. - * • 

S'il dit les mots buo«ro ou kçilo, les seuls qu'un 
vrai Turc sache des langues occidentales^ ses vcâsins 
le croient ube merveille d'éruditioii. 

Au centre du bazar se trouve le Besesta^n propre^ 
ment dit On j arrive de di^rents cd^kés, par autant 
de portes masmves , ouvertes depuis ' 7 heures du 
matin jnsqu^À midi. C'est ici que se trouve le oœuv 
propre de Gonstantinopel^ Tâme etla citadelle du llo)iaH 
metisme. C^slr ici qu'on, ne vend qoe des' aftnes -et des 
objets de grande iraleur. 

Le toit est encore pilvs élevé et le jour j peoèfcve 
moins facilemept que dans les autres parties, da bazsr^ -nn 
Les marchands, qui en occupent les magasina, joiûssent 
d'un crédit. grand etrillimitéf 

Partout on voit des sabres de Damas, deiat les 
posgnéee sont garnies de pieirres préèie«lseadaBsdes>i6tir- 
reawz' superbes; des'poignaKJélmàgulfiquès^ des fusiU 
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înorustrés d'argeot et d'or, et les yeux du vieiteur, en 
paroouraut cette halle im^^ense et sombre, voient une 
rangée de Turcs vénérables, à Va barbe grise, aux tur- 
bans blancs couHne la neige; enfin des Turcs du temps 
passé, qui n'oût adopté aucune des réformes du Sultan 
Mahmoud, et qui n'ont encore renoncé en rien aux 
mœurs de TOrient. 

C'est ici qu'on trouve les mangeurs d'opium, qui 
fument mêibe en dormant, et qui ne boiraient pas une 
goutte de vin, quand il leur serait présenté par les 
Houris mêmes. 

C'est encore ici qu'on trouve les fatalistes,, qui ne se 
dérangeraient même pas, s'ils étaient menacés par un 
lion, et qui sont aussi convaincus du miracle du cercueil 
de Mahomet qu'ila le sont de la longueur de leur pipe/^ 

Nous ajoutons encore à cette description du Baaar, 
que, d'après le coutume turque, on ne trouve que des mar* 
chandises de la même espèce dans chaque rue, quoique 
depuis la dernière guerre contre les Russes bien des 
choses à Constantinople et parmi les Turcs se sont 
changées au Bazar comme ailleurs. Le long séjour des 
soldats français et anglais ont contribué beaucoup à 
saper des préjugés, d'émousser des pointes, ou du 
moins de les polir. Les anciennes moeurs disparaissent 
de jour en jour , et l'Européen devient toujours moins 
un objet» d'élonnement et de curiosité. 

Mous voilà donc ep route pour visiter un bain turc. 
Les bains deTochtikahlase trouvent dans le voisinage 
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de Misr-Tcbarchi; ceci el le bain (en langue turqae 
Hammam) de Mahmoud-Pacha, tout prèadugraad 
Bazar, sont le8 bains les plus grands de tous, mais ils ne 
sont fréquentés que par les classes inférieures de la 
population turque de Constantinople. Les bains d& 
Dcherrah Pacha est près de rAwret-Bazar;ceux 
de Tchoukour ont été construits audessus des débris 
de la cîterne arcadienne par Mahomed II; ceux de 
Dchigal Oglu, appelés aussi Jenni Hammam, sont 
situés vers le Nord, dans le voisinage de Ste. Sofie et- 
ce;ix de Walide Hammam tout près de la eolonne 
brûlée. 

Ces bains se reconnaissent facilement aux rideaux^ 
qui eouvrent en partie les grandes portes, peintes pour 
la plupart, aux tujeaux qui s^élèvent au*des8U8 des cou- 
poles construites et de menues tuiles, et à l'étendue des- 
édifices. 

Les bains près du Bnzar A wret sont les plus magni- 
fiques. Moustapha-Pacha les fit construire et ils por- 
tent son nom. Ce grand édifice a été construit en pier- 
res de taille, et il est d'une forme parallélogramme. De 
ses deux coupoles Tune a bien des ouvertures, et Tautre 
est tout à fait découverte, en sorte que la pluie tombe 
dans un réservoir de marbre. 

Les baignoirs sont pavés de marbre de di£Fér^ates 
couleurs, des bancs sont faits le long des murs, et c'^est 
au milieu que se trouve le grand réservoir, rempli d'eau. 
La voûte repose sur de grandes colonnes sculptées, et. 
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ptetoat àti A pratiqué dô petits regfervoira, qu^on peut 
remplir à volonté à l'aide d'un robinet. 

Le tûBÎtrë ou Fintendant du bain, Hamttiadchi, 
reçoit les baigneurs suivant là coutuihe orîewtale dans 
une grande antichambre. Ce Diîhamakiaû est pourvu 
d*une guérie' en boîs avec des îrts de repos. Un do- 
mestique, Fellak, tous 6te leô ohauesurés et les enaporte. 
On sfe rend alcwrs à la galerie, on se déshabille, on remet 
tous les objets de prix, qu'on a sût soi, au 'Feîlak, et 
puis on vous enveloppe de draps de coton. Ensuite on 
descend de la galerie, et alors, chaussé d'une espèce de 
sabots on sort, appuyé sur deux domestiques, pour la 
plupart de jfeiines gâtions, du Dchamakian, on entre 
dans la première salle à vapeur, Sahklouket ap?rèé on 
fi^renddanB le Sidchaklik chAud. On s'arrête au San- 
klouk juekpi'àr qoe les pores ste soient ouverts , pré- 
caution nécessaire avant qu'on ose s'exposer à une cha- 
leur de 1S0<^ Ftebhrenheît. Presque tout à ftiit déshabillé, 
on s'assied à côtéi d'un petit réservoir pourvu de robi- 
nets. Le domestiqué comwienoe pttt vous frifctibnrner et 
jette de l'eau tiède sur vous. Puis il fait dissoudre du 
savott àans un va^, en le faisant mousser, vous en 
couvre , • puis ' il voeis lave à grande eau. Au sortir du 
bain ou retourne à la galerie, on s'étend sur un lit de 
Tepbs»et après voUS'atoir bien- douvert, un dtimeBtique 
vws apporté un Tohlbouk buNftrgrfîlé, du café ou du 
chftrbefc, ^Ftflsr uiy* autre dO«ieôtiqiie vient vt^s masser 
et*le baigneur, »ëe trouvant dans uù éttft de béêtWtude, 
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peut reêtet côttoKèr autant *quH] lui ^ait. Bnën oti e^ha;^ 
bille, an paie 5 piaêtres, un peu plus d'un franc^ on 
eatlsffait tCHis ceux qui demandent des pourboire (Back>« 
oh ta) et on qtiitte le bain , bién< êatiefait et bien portant. 

C^est dans le voisinage de ces bain^ que se trouvent 
^épéralement aussi des Khans, dont Constantinople 
possède près de dOO. Ces Khans sont de grandes hôtel* 
leries, où le voyageur trouve gratis un appartement, 
qu'ail doit rendre habitable lui-même. ^ 

Seulement les domestiques y demandent des pour- 
boire. 

II y a à Constantinople 16 mosquées impériales, 
Dchami Es Salatin et près de 150 chapelles, qtt''on 
appelle Medchids. 

Quoique la mosquée d'Âja Sofia comme temple 
mahométan soit surpassé en beauté par quelques autres 
mosquées, Tancî^nne cathédrale de Fempire grec, ayant 
perdu le caraëtènâ primitif, et étant tellement trana^ 
formée, qu'ail ne reste plus rien de cette harmonie homo- 
gène, indispensable à toute beauté architectnrale, il faut 
cependant que nous commenerons la description des^ 
mosquées par celle-ci. C'est elle qui est du plus grand 
intérêt pour t6\it Européen, qui visite Oonstatntinople, 
par- son antiquité et par les grands souvenirs historiques' 
qui doivent surgir dans i'^âine de celui qui contemple 
pour la première fois ce monument des siècles passées. 

C'est Tempereur Constantin le Grand ^ui fit bâtir 4a 
Santa Sofia en bôîs et en forme oWongueyen honneur 
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de la très-haute sagesse de Dieu. Pendant le règne de 
reinperear Arcadius un incendie ayant réduit la ca- 
thédrale en cendres, son fils Theodosius la fit recon- 
struire plus magnifiquement qu^elle ne l'avait été aupara- 
vant. A répoque de la grande révolte contre Justinien, 
lorsque 35000 Grecs révoltés tombèrent sous le glaive 
de la vengeance impériale, confié aux généraux Béli- 
saire,MundusetNarse8, elle fut brûlée encore unefois, 

Justinien, déjà immortalisé par ses codes, donna Tordre 
aux célèbres architectes, Anthémius de Tralleos 
et Isidore de Milète, de se charger de la recon- 
struction de la Santa Sofia, comme nous la voyons 
aujourd'hui, à l'exception des changements faits par les^ 

Turcs. 

Anthémius fit élever un dôme soutenu par quatre 
arcades, et son architecture y mêla le sphérique dea 
anciens temples au recteligne de rarchiteciure chrétienne 
sous la forme d'une crpix, et il sut y mettre la pbis par- 
faite symétrie, de sorte que la forme de croix présenta 
dans l'intérieur du dôme de la beauté et de l'élégance^ 
en conservant la plus parfaite analogie. 

Sous le règne de Justinien le dôme de la Sta. Sofia 
fut encore abattu par des secousses d'un tremblement 
de terre, et reconstruit par l'architecte Isidore, neveu 
de celui du même nom, dont nous avons déjà parlé. Ce 
dôme n'était pas de forme sphérique, mais de forme 
ovale et vingt pieds plus élevé, que le précédant, comme 
il est encore aujourd'hui. Huit grandes colonnes de 
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granit, d« quarante- cinq pieds de hauteur chacune, le 
soutiennent, et ces colonnes furent jointes Tune à Tautre 
par des arches, au-dessus desquelles on a construit la pre- 
mière galerie des catéchumènes. 

L'^architecte plaça sur cette galerie douze colonnes 
encore ) plus petites, six de chaque côté, sur les- 
quelles reposent les voûtes des gcderîes des seconds 
catéchumènes. 

Dans la partie orientale il j a un grand demi-cy- 
lindre, joint au grand dôme, en formant trois petits 
hémicycles, dont celui du milieu servait de sanctuaire. 
La partie occidentale ne diffère de Torientale que par 
la demie-coupole occidentale du milieu, où se trouvent 
les trois portes d^entrée, qui n''est pas de forme concave 
comme le sanctuaire, et qui termina emai^gles droits par 
une arcade. 

G^est dans Tintérieur du temple qu'ion voit les 
quarante colonnes principalesi). qui servent de supports 
aux voûtes et aux arcades du grand dOme, des demi- 
cylindres, et à la galerie des premiers catéchumènes, et 
qui servent pour ainsi dire de base aux soixante colon- 
nes au-dessus de cette galerie. Il y a en outre huit autres 
colonnes, supportant les portiques des grands propylées, 
à rentrée du temple. 

La largeur de la galerie des catéchumènes est de 
soixante pieds et on voit au milieu de cette galerie huit 
colonnes de porphyre d'une égale dimension, qui furent, 
avant d'avoir été transportées à Constantînople, Tome* 

10 
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ment du temple du sot^il, construit à Rome par l'empe- 
reur Aurélîeh. Dans la Santa So6a se trourent encore 
ces six colonnes en jaspe vert du temple de la déesse 
Diane à Ephèse et quatre en marbre blanc. 

Toute la partie au-dessus des colonnes de la pre- 
mière galerie réprésente une guirlande de fleurs .et de 
feuilles, et de toutes espèces de coquillages, très bien 
sculptées en Jaspe, en Porphyrite et en Ophite. Autour 
des piliers de la première et dé la seconde galerie des 
catéchumènes courent deux galeries avec de^ balustres 
en marbre d^un travail excellent. 

Tous les murs intérieurs et les piliers sont enjolivés 
par du jaspe, du porphyrite et d'autres pierres. 

Audessous du grand dôme, et audessus des galeries 
on voit encore une fenêtre cintrée, maintenant murée. 
La partie du dôme^ audessus des fenêtres, était toute 
couverte de verres dorés, appelés Mos&ion. Tous les 
portraits en mosaïque, réprésentant des anges et des 
saints, sont à présent couverts de chaux. 

Le grand dôme du milieu et les quatre hémicycles 
attachés au quatre grandes arcades forment une croix. 
Le grand nombre de voûtes, qui se suceèdent, représen- 
tent une Immense étendue d'un admirable effet, quoique 
le temple transformé en Mosquée soit maintenant privé 
de tout ornement , à Texeeption d^une grande quantité 
de lampions suspendus. Les dalles qui recouvraient le 
N>l'8bQt'en partie enlevées et en partie couvertes de 
tapis. 
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Le parvis est divisé en deux parties, dont la supé- 
rieure fut destinée aux catéchumènes et aux femmes, et 
toutes les deux sont d'une largeur de 29 pieds et sont 
percés de trois portes ; trois autres portes sont pratiquées ' 
encore dans les parties inférieures, c'est à dire; une 
dans chaque demi-cylindre, rattachée au grand hémi- 
sphère du parvis. Ces portes à des battants sont en 
bronze, sur lesquelles on aperçoit encore les traces des 
croix, et les chambranes en sont de marbre. 

Tout le^nur contigu à ces portes est jusqu'en haut 
revêtu du plus beau marbre de difiérentes couleurs et 
orné de guirlandes d'albâtre. 

Outre ces neuf portes il y en a encore deux autres, 
Tune du côté septentrional et Tautre du côté méridional; 
toutes les deux en cuivre avec des ciselures. 

L'extérieur du temple chrétien, transformé en Mos- 
quée, ne pouvait que perdre l'harmonie architectonique 
par les consfructions neuves des Turcs d'un goût tout 
différent. 

Les restes de l'ancien clocher prouvent, qu'il était 
moin élevé que les minarets qui sont très hauts. 

Tout près de ce clocher jaillit l'eau de la ctterne, 
qui a, en outre, encore trois sorties, et dont les réservoirs 
voûtés s'étendent au-dessous de tout l'édifice. 

La longueur de S ta. Sofia est de 269 pieds géo- 
métriques, la largeur du Nord au Sud de 243, et la 
hauteur, depuis le bas jusqu'au centre du dôme, est 

d'environ 188 pieds. 

10* 
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Tout rédifice a la forme d^une croix grecque, qui^ 
défiguré par les Minarets, montre le dualisme 7 régnant 
maintenant et le grand contraste de sa destination 
actuelle et de celle d'autrefois. 

C'est à Tune des grandes colonnes du Sud- Est qu'on 
voit encore à une hauteur considérable , une longue 
tâche rouge, qu^on dit avoir été faite par la main en- 
sanglantée du Sultan Mahomet II à la prise de Con- 
stantinople. 

II entra à cheval dans la cathédrale, où s» trouvèrent 
tant de cadavres , entassés les uns sur les autres, qui'il 
lui fut aisé d'atteindre à cette hauteur. 

Nous quittons TÂja Sofia ^t nous nous rendons 
aux Mosquées du Sultan Achmet et du Sultan Soli- 
man I, après avoir fait quelques observations générales 
au sujet de l'Islamisme. 

Mahomet, en fondant sa religion, lui donna un 
caractère pieux et guerrier. 

Ses fidèles devaient combattre et prier Allah, tenant 
le Koran d'une main et le sabre de l'autre. Les hordes, 
les croyants de la nouvelle foi, abandonnèrent bientôt 
leur vie nomade, et sitôt qu'ils eurent choisi des demeures 
stabiles , ils bâtirent des Mosquées, du haut des Minar 
rets desquelles les prêtres invitèrent les fidèles à la 
prière. 

Mais la prière et la Mosquée ne devenaient pas le 
domaine exclusif des prêtres; il s'occupèrent aussi du 
glaive de la justice, ils se firent juges. 
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Le Mahométisme, la profession de foi la plus mo- 
derne de radoration d'un Dieu, réunit à ses innorations 
la plupart des institutions du Christianisme et la plupart 
du Judaïsme, en y ajoutant une empreinte fanatique, 
plus appropriée au caractère barbare des peuples qui 
le pratiquaient. Il ne croyait pas être au-dessous de sa 
dignité en conservant des coutumes de Tidolâtrie. Ehi 
effet du paganisme le Mahométisme adopta la doctrine 
du fatalisme et le sacrifice des bêtes. 

Les moines chrétiens furent changés en Derviches. 
Le dernier jugement, la vénération des morts, le jeûne, 
les pèlerinages, la visite des lieux sacrés, les ablutions 
eprès la communion sacerdotale, changées en ablutions 
fréquentes, tout fut emprunté au catholicisme. La cîr- 
<îoncision, Tabolition des images, la prière en plein 
champ furent empruntées aux coutumes judaïques -^ 
et le paradis, cette demeure chrétienne de la béatitude 
spirituelle, fut changé en un paradis terrestre, où la fan- 
taisie exaltée des Orientaux retrouve tous les plaisirs 
terrestres beaucoup plus doux et beaucoup plus volup- 
tueux. 

Le jeûne des Turcs s'appelle Ramadan, pendant le- 
quel ils ne prennent du lever du soleil jusqu'au coucher 
que du café et ne se récréent que par la pipe, qu'ils ne 
quittent que pour prier et la reprennent aussitôt. Puis 
commencent tes pâques turques, le Beir am, le temps des 
fêtes et de plaisirs. Les sons de la guitare et du tam- 
bourin se font entendre partout, et le Turc, ordinairement 



— 150 — 

' 8i sérieux, si posé, se met i danser et i suivre la cadeoce, 
en frappant le sol de ses pieds. Partout on se dit des 
congratulations, en s'embrassant et en parlant plein 
' d'^enthousiasme des délices de'la nuit suivante. 

Lorsque le Bosphore réfracte les premiers rayons 
argentés de la lune, le Ramadan est terminé, et le 
Beiram commence. 

Des Imans, debout sur les terrasses des Minarets, 
annoncent à haute voix Tapparition de la lune, et des 
cris de joie de la population mahométane se font en- 
tendre à Constantinople d'un bout à Tautre. 

L'Aja Sofia, TAchmetjé, la Solimanjé rayon- 
nent de lumières, jetées d'innombrables lampions, sus- 
pendus en dehors et en dedans. 

Tous les navires turcs, mouillés au port ou au Bos- 
phore, resplendissent de même, et le bruit du canon 
répand la nouvelle, que le jeûne, le deuil religieux, est 
fini, et que la fête vient de commencer.^ 

Le lendemain . les rues sont remplies par la popula- 
tion turque en habits de fête. Chacun a tiré de Tar- 
moire ce qu'il possède de plus riche et de plus beau. 
Les amis se félicitent et s'embrassent C*est ce jour-là 
qu'il suffit d'être Turc; le riche presse plein d'affec- 
tion la main du pauvre, le grand seigneur parle 
amicalement à l'homme du peuple, tous sont frères 
par le prophète, dont la gloire est annoncée et exaltée 
par les chants, qui se font entendre de toute part. 

C'est avec peine qu'on se fraye un passage dans les 
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rues étroites de Stamboul. Une grande multitude 
d'^hommes^ de femmes, d'enfants, vêtuB des costumes les 
plus variés, réprésentant les nombreuses nations, qui 
composent Tempiré ottoman, se pressent et se poussent 
les uns les autres, tous ils veulent arriver à la Mosquée 
du Sultan Achmet, où le Grand-Seigneur se rend ce 
jour-là, entouré de ses aids de camp et des dignitaires 
de Tempire. Des régiments avec leur musique, les 
élèves des différentes écoles militaires, les tambours et 
des fiffres en tête, marchent tous dans la même 
direction. 

Les femmes du Harem dans des caresses de forme 
ronde, entièrement garnis de vîtres, peints en vives 
couleurs et ornés de dorures, escortées par des Eu- 
nuques, montés sur des chevaux magnifiquement har- 
nachés, prennent la même direction et s'^empressent de 
trouver une bonne place, d'^où elles peuvent voir la 
grande procession, au milieu de laquelle le Sultan, le seul 
à cheval, tandis que sa suite superbement vêtue, sans 
aiicun ordre, mais pêle-mêle le suit à pied. 

n passe, sans daigner jeter ses regards sur la foule 
des curieux, personne n'ose le saluer, car il est trop 
élevé pour jeter un regard sur un mortel; et tous les 
mortels lui sont trop inférieurs pour avoir le droit de 
jeter un coup d'oeil sur le sublime souverain des fidèles. 

L'intérieur spacieux de la Mosquée , dont le sol est 
recouvert de beaux tapis, est rempli par les premiers 
Gheiks des Mosquées impériales, les Khatibes en superbes 
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Un grand lustre d'un magnifique travail, richement 
pourvu de boules de cristal et d'œùfs d'autriche, éclaire 
l'espace circulaire derrière le Mihrab, qui se trouve dans 
la direction de la Mecque. 

Quatre colonnes gigantesques supportent la voûte. 
Chaque colonne ^est d'une circonférence de 72' et est 
composée de trois pièces. 

Cette mosquée à l'exception a six Minarets 
(rAja Sofia n'en a que quatre), et c'est dans cette 
Mosquée, qu'en 1826 le Sultan Mahmoud II annonça 
au peuple , que le projet de l'anéantissement des 
Janissaires est prêt à être exécuté. 

Commel'Achmetjé se trou ve dans la place Hyppo- 
drome, At-Meidan en langue turque, nous en par- 
lerons avant d'aller voir les autres Mosquées. 

C'est dans cette place que la destruction des Ja- 
nissaires eut lieu surtout, et cet événement saigneux 
est attesté par tous les monuments de l'At-Meidan; 
les restes des murs noircis, la coupole d'une Mosquée 
à demi détruite, les débris des autres édifices parlent 
de ces faits horribles. 

De tous les monuments qui ornaient cette place 
publique, où se faisaient les jeux gymnastiques et les 
courses des chevaux des Grecs, il ne reste que : 

1. L'Obélisque de l'empereur Theodosius de 50' 
de haut en granit égyptien. Des hiéroglyphes sont gra- 
vés aux quatre côtés, et la base de la colonne est pourvue 
de trophées et d'inscriptions en langues grecque et latine. 
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2. A un» petite distance se trouve rancien Colosse 
en pierre, composé de plusieurs pièces, qui était couvert 
autrefois de plaques de cuivre doré, probablement d'une 
grande valeur. * 

3. La colonne serpentiforme en cuivre à trois 
chapiteaux, rapportée de Delphis par Constantin le 
Grand. Elle portait sur le sommet le trépied consacré 
à Apollon. De cette colonne il ne reste que la moitié. 
Le fût de la colonne était formé de trois serpents entre- 
lacés, dont les têtes soutenaient le trépied. 

C'est dans TAt-'Meidan qu'on avait construit en 
1863 rédifice pour l'exposition industrielle. 

La Solimanjé ou la Mosquée du Sultan Solimanl. 
est la plus belle de toutes. 

Soliman le Grand, le Superbe, le Conquérant, le 
Législateur, la terreur des Chrétiens, le conquérant de 
la Hongrie, de l'Arabie et de l'Afrique, le vainqueur de 
Rhodes et de la Perse était l'esclave obéissant d'une 
femme ambitieuse et cruelle, d'une ancienne esclave, jde 
sa Sultane Roxélane, qui pour assurer à son fils la 
succession au trône, obtint par ses intrjgues que le 
Sultan fit mander à son camp Moustapha, le fils 
d'une autre Sultane, sa rivale, héritier présomtif du 
trône, et le fit étrangler par des esclaves muets. A l'endroil 
même, où ce forfait s'accomplit, dans le même moment, 
Soliman prit la résolution de faire construire un édifice 
superbe en l'honneur d'Allah. 

En 1 550 on se mit à l'œuvre, et la Mosquée fut 
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achevée en cinq ans. La forme est quadrangulaire, 
longue 243' et large de 227'. 

La voûte principale s'élève entre des minarets hauts 
et élancés, dont les galeries sont ornées de très belles 
sculptures; elle est soutenue par quatre colonnes (entre 
lesquelles se trouvent placées quatre autres plus petites), 
les plus grandes à Constantinople , qui ont des cha- 
piteaux en marbre blanc, et dont la base a une cir- 
conférence de 13'. Aux deux côtés de la voûte, qui 
dépassent de 20' celle de St. Sofie, il y a des hémi- 
sphères, dont chacune est supportée par deux plus petite^. 

La façade est embellie de six colonnes en porphyre 
égyptien d'une grandeur extraordinaire. 

Sur une des portes on lit Tinscription suivante: 
„Ce temple fut bâti pour les vrai-fidèles par le glorieux 
„répTésentant d' A 1 1 a h , le dixième des empereur otto- 
„mans, en suivant la loi du Ecran sacré. Que la famille 
„impériale ne cesse jamais de régner sur cette terre, et 
„qu''elle jouisse dans le paradise les délices ineffiiçables, 
„que Dieu accorde au juste." Puis la date de la fonda- 
tion et le nom du fondateur s'y trouvent encore inscrits. 

Dans Tintérieur il y a deux magnifiques mausolées, 
appelés Tourbas, dans lesquels reposent les restes de 
Soliman et de Roxélane. On reconnaît celui du 
Sultan par un turban garni de pierres précieuses. A 
côté du sarcophage se trouve un Koran, dans lequel un 
Iman lit tous les jours des prières pour le repos 
du défunt. 
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La Mosquée, le- parvis (H ara m) et le cimetière, 
qui en fait partie, sont entourés d'une cour de 1000 pas 
de chaque côté, ayant dix sorties. 

Vers le Nord vingt marches conduisent à des bains. 
Des écoles primairea, autres écoles, destinées pour les 
sectes orthodoxes du Mahométisme, une école de mé- 
decine, une bibliothèque, une grande cuisine pour les 
pauvres et un Khan se trouvent dans les spacieux 
bâtiments constniits dans cette cour. 

La Mosquée, que le Sultan Bajazet fit bâtir en 
1498, est pourvue de dix colonnes en pierre grise, et 
on y nourrit près d'un million de pigeons, qui y sont 
nichés, le pigeon étant sacré au Musulman. 

Nous . ne manquons pas de mentionner encore la 
Mosquée du Sultan Mahommed 11^ construite sur la 
quatrième des 7 collines de Gonstantinople. Elle 
est située sur une terrasse de 12 p^eds de hauteur, et 
a une élévation de 164. Trois côtés du parvis (Haram) 
sont pourvus d^arcades avec des voûtes de granit 
et de marbre. Des Cyprès entourent la fontaine et 
le parvis. 

Les cimetières voisins des Mosquées sont appelés 
Bostans, ce qui veut dire jardins. De tels Kos tans, 
des écoles, des bains, des cuisines pour les pauvres, aussi 
que des fontaines se trouventjoints à tous les plus grands 
temples des Islamis. 

C'est dans le voisinage de la Bajazidjé que nous 
allons visiter l'ancien marché aux esclaves, aujourd'hui 



— 157 — 

presque entièrement abandonné, où Ton ne voit plus que 
quelques négresses, exposées dans des barraques en bois 
à Tinspection d'acheteurs. La vente des esclaves pour 
les Harems ne se fait que dans des maisons de quelques 
rues du faubourg de Top h an a à huis clos. Nous 
verrons aussi sur notre chemin la colonne brûlée, 
en turc KekavmeniStili. On ne distingue plus rien 
de cette magnifique colonne, jadis de porphyre et cou- 
verte de nombreuses inscriptions. 

La grande place, où elle se trouve, était Tancieii 
forum, elle est maintenant appelée Tzember-Tassi. 

D'ici nous nous rendons au mausolée du Sultan 
Mahmoud U, qui j repose avec ses filles et ses soeurs. 

L'intérieur est construit eu marbre et tout est 
superbe et remarquable. 

La citerne de 1001 colonnes (Bim-Bir-Direèk) 
était un des ces reservoires souterrains qui fournissaient 
Teau à FancienneByzance^ mais maintenant desséchée 
elle ne sert de séjour qu'à quelques fileurs de soie juifs 
et arméniens. De ces 1001 colonnes il ne reste que 212, 
dont chacune se compose de 3 fuis avec des cbapitaux^ 
dont la base se trouve enfouie dans les débris et le» 
décombres. La superfide de la eîteme est de 20,000 
pies carrés, et elle pouvait contenir d^eaa 1,237,000 pies 
cubes. C*est la dévastation des siècles qui a presque 
effacé les inseriptioos sur les eoloDoes. Cette eîteme 
et celle de Jéré-Balon-Séraî (le palais soaterrwDj,. 
encore rempli d'eao, sont les seules qui exisieDieoeoie. 



— 158 — 

Cest un cryptoportique , dont la voûte est soutenue 
par 336 colonnes de marbre He différents ordres 
d'architecture qui conduit à ce réservoir. 

Puis Tancienne église St. Irène, où fut tenu le 
second concile sous Théodosius et qui sert mainte- 
nant d'arsenal et de musée d'antiquités , est l'objet de 
notre curiosité. 

Nous j trouvons des casques, des boucliers, des 
javelots, des brassards, des étendards, provenant des 
Latins et des Francs du temps des croisades ; d'anciennes 
armures grecques et turques; une collection de statues 
de bois et de grandeur naturelle de Janissaires, le 
sarcophage de St. Ghrisostome etc. 

Le Séraï avec se jardins, ses palais et d'autres 
objets de curiosité devint la proie des flammes eu 
1863 et les décombres seuls, que l'on voit, attestent sa 
splendeur d'autrefois. 

C'est le lendemain àScutari,le faubourg turc de 
Constautinople, que nous ferons une excursion, et c'est 
à un jeudi que nous nous y rendons, pour assister 
aux mystères des Derviches hurleurs. Nous mon- 
tons sur un des petits bateaux à vapeur, qui font le 
service entre Scutari et Constautinople, en partant du 
grand pont. 

Scutari, maintenant un des faubourgs de Constau- 
tinople était l'ancienne ville de Chrysopolis. Sa position 
est des plus pittoresques, sur un promontoire, que les 
anciens Grecs appelaient le cap deboeuf, car c'est 
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ici qne Jo, poiir éehapper aux embûches de la J un on 
jalouse, prit la forme d'une vache et traversa à la nage 
le détroit. Les Grecs modernes l'appelaient le grand 
promontoire. 

Tout près de ces rives asiatiques les flots du détroit 
se mêlent à ceux de la Propontide et forment un tour- 
nant éternel, qui mugit et siffle, même quand les vogues 
4e la mer toute voisine par une belle soirée de Mai ne 
forment qu'une superficie tout unie. 

Cest un coup d'oeil bien charmant qui se présente 
aux regards. Des Eiosks, des grottes, des jardins avec 
des arbustes et des bosquets d'une verdure fraîche, des 
maisonnettes construites en forme de, terrasses sur la 
colline de Scutari, donnent une grande variété à ce 
paysage, au milieu duquel s'élève une Mosquée d^une 
grande étendue avec ses coupoles et ses minarets et où 
l'on voit de casernes. 

La tour de la vierge, en turc Kiz-Koulessi, autrefois 
appelé Damalis ou Arcla, se trouve sur un banc de 
rocher. * C'était autrefois un mausolée, érigé en mé- 
moire d'une femme grecque^ de Damalis, épouse du 
général athénien Ghares, morte ici en accompagnant le 
général dans son expédition contre la flotte de Philippe^ 
roi de Macédoine. 

La Mosquée, près de laquelle nous débarquons, est 
un grand édifice, mais la coupole est petite en proportion 
de sa grandeur. Bile a deux minarets, des cours et des 
dépendances. 
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Nous louons des chevaux, et en traversant les rues 
étroites de S eu tari, où bous rencontrons plus de tur- 
bans que dans Stamboul même, nous nous rendons- 
toujours en montant sur la cime du mont B oui gl ourle u, 
d'^où nous jouissons d'une superbe vue. 

Un peu au-dessous de cette cime il y a une fontaine 
d'excellente eau. La fontaine s'appelle Dchamlia, et 
c'est le Sultan, qui s'est fait bâtir près de là un petit 
Eiosk, et qui ne boit que de son eau. 

Un maronnier , deux tilleuls et trois platanes éten>; 
dent leurs branches ombrageuses en invitant au repos^ 
pendant que les excellents raisins de Scutari et l'eau de 
la source jaillissante rafraîchissent le voyageur fatigué. 

Koùs prenons une autre route pour retourner. De 
jolies maisons' de campagne, une voie spacieuse restent 
derrière nous , en allant voir les belles casernes et le 
cimetière des Anglais, et nous arrivons enfin à la forêt 
de cyprès de la grande » ville des morts « au cimetière 
de Scutari, qui est d'une étendue de plus de trois 
lieues. 

Sur chaque tombe se trouve un cyprès, arrosé et 
bien soigné par les parents survivants du défunt. Ces 
tombes sont bien nombreuses, car suivant la foi turque, 
on ne doit enterrer qu'un seul mort dans une tombe, et 
comme un cimetière turc ne peut jamais avoir une autre 
destination, il s'ensuit que les cimetières turcs doivent 
être d'une grande étendue et c'est surtout ici ,1e cas, car 
les Turcs eux-mêmes se considèrent encore comme 
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étrangers sur le sol de TEurope et se font enterrer de 
préférence à S eu tari, c'est à dire en Asie, leur patrie 
proprement dite^ dans un sol sacré. 

Cest ici que se trouve sur chaque tombeau une 
pierre de marbre, ear tout près de la Propontide dans 
le voisinage de Scutari il y en a une grande carrière. 
La pierre tumulaire nous indique en langue arabe et 
en lettres dorées le nom du défunt, et elle est couronnée 
par un turban ou par un fess, si c'est celle d'un homme, 
ou par une feuille de nénuphar, ou par une espèce de 
houppe, si c^est celle d'une femme. 

Quelques tombeaux de seigneurs ou d'hommes riches 
sont pourvus d'un treillage doré, ressemblant à une vo* 
lière, et la plupart des tombes sont ornées de fleurs 
odoriférantes. 

La piété des Turcs -pour leur parents morts consiste 
dans les soins qu'on .donne à la pierre tumulaire, aux 
oyprès ou aux âeurs, qm parent le tombeau ; les fuaét 
railles mêmes sont très aimples^eav aucun parent, les 
plus proches mêmes n'en font partie. Ce ne sont 
que les porteurs du cercueil sans ornements, le prêtre 
et quelquefois quelques pleureuses louées, qui formeiit 
le cortège funèbre. 

Les Turcs ne croient pas à l'immortalité de l'âme 
chez la femme, mais ils croient que tonit homme doiv^ 
souffrir tant qu'il n'est pas enterré, et c'est pour cela 
qu'ils se hâtent tant d'enterrer leurs morts. 

Dans ■ le eimétière de Scutari se < trouve ausai la 
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sépulture voûtée d'un saint turc, dont Tentrée n'est per- 
mise à aucun infidèle, mais où bien des fidèles, princi- 
palement des femmes, vont faire leur dévotion. 

Quand le temps est beau, on trouve généralement 
des femmes avec leurs enfants assises sur les murs d'en- 
ceinte des cimetières, surtout là, d'où Ton, jouit d'une 
belle vue. Elles s'amusent à bavarder ensemble et à 
fumer des cigarettes, et c'est ce que nous avons trouvé 
aussi à Scutari dans le voisinage des casernes qui don- 
nent sur la mer. 

Après avoir traversé cette belle forêt de cyprès 
dans toute sa longueur, nous arrivons près d'une petite 
Mosquée de peu d'apparence, dont l'intérieur ressemble 
à la salle de danse d'un cabaret de village par sa 
simplicité et sa grandeur. C'est ici que les Derviches 
hurleurs (Rouf ouï) célèbrent leurs mystères religieux. 

Le sol en est couvert de mattes en paille et une 
petite balustrade, en forme de cercle, entoure une espace 
au milieu de la Mosquée. Au-dessus de cette balustrade 
se trouve en partie une galerie ; à celle-ci et aux mu- 
raiUes une quantité de couteaux, de haches et d'autres 
instruments tranchants se trouvent suspendus, à l'aide 
desquels les Derviches, en célébrant leurs mystères, se 
font souvent de grandes blessures, mais nous n'assistions 
qu'à leurs hurlements. 

Au milieu, à droite de l'entrée, le Gheik, vieillard 
vénérable à la barbe blandie , était assis sur un tapis. 

Chacun des. Derviches qui entra, hommes de con- 

: i 
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ditioDS bien différentes, jnâme des soldats^ s'approcha du 
Cheik, baisa le bord de son vêtement, pendant que les 
Derviches supérieurs Tembrassèrent, en se donnant Tun à 
Tautre un baiser sur le dos. Puis tous se déshabillent, 
en ne gardant que la chemise et le pantalon , et se 
placent debout en face du Cheik tous près les uns des 
antres. Des chantres sont assis devant eux sur des 
tapis. 

Ils commencent à chanter en se balançant à droite 
à gauche et en avant, en poussant simultanément des 
cris, qui pour nous étaient plutôt des sons inarticulés 
qu'autre chose. Ils vont d'abord lentement , puis 
d'une rapidité toujours croissante, jusqu'à ce que ces sons 
inarticulés deviennent des hurlements, dont la métrique 

est à peu près ^ v-/ ^^ >^. Les balancements dans les 

trois directions indiquées sont alors ceux d'un fou fré- 
nétique. 

Quand les hommes épuisés et baignés de sueur ces- 
sent de célébrer leurs mystères, on place des vases, qui 
répandent la fumée de l'encens, devant le Cheik et 
devaot ceux assis à ses côtés; puis on apporte des 
bouteilles remplies d'eau dans lesquelles le Cheik et les 
autres soufflent, et on les place aussi devant lui. Puis 
on amène des enfants, qui soufiErent de quelque maladie, 
et on les étend devant lui sur un tapis. Il se lève de sa 
couche et se place diebout sur les malades, soutenu par 
,deux Derviches , de sorte qu'il ne puisse faire mal aux 
enfants; après quelques instants il soulève l'enfant, 

11* 
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rembradse, lui donne une bouteille d'eau, sacrée par lui 
de cette manière, et la snper&tition des Turcs pense 
trouver un remède infaillible contre toute sorte de ma- 
ladies dans cette cérémonie. 

Fatigués par la longue excursion de cette journée 
nous nous empressons de retourner à notre hôtel, et le 
lendemain nous louons un Kaïk pour aller visiter le 
faubourg d'Ejoub. 

Nous laissons derrière nous le pont, pourvu d^arches, 
sous lesquelles de grands navires peuvent passer* Sur 
la rive droite nous voyons F Arsenal, le chantier 
impérial et le palais de l'amirauté; surTautre ri^e 
la Mosquée de Jeni-Jami, d'où on jouit d'une magtSi- 
lique vue sur la corne d'or; pcrisnous sortons du Kaïk 
et nous allons voir la Tourba (Mausolée) du Sultan 
Abdoul Medjid, qui y repose avec deux de ses 
filles. 

Ce cénotaphe est d'une grande magnificence. Des 
rideaux et des tapiss^ies en velours rouge et richement 
dorés, un lustre superbe, une balustrade (Parmaktil) 
incrustée de nacre,, des Korans magnifiquement réliés 
rendent très beau l'appartement, où se trouve le sarco- 
phage du Sultan couronné, d'un ^s garni de diamants. 

C'est dans la cour de la Mosquée du Sultan 
Selim que se trouvent les Toùrb«s de la fille de ce 
sultan, du Sultan Soliman àtdBi que de Selim I. 
La Mosquée fut construite q-près la mort de ^Selim sur 
la 6iénle colline en 1Ô20 par 909 fila^ Soliman. Elle 
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est d^une grande simplicité à Textérieur ainsi qu'à Tin- 
térieur , n'ayant qu'une coupole , mais il y a aussi des 
dépendances, des écoles et des cuisines pour les 
pauvres. 

Puis nous passons par la porte Balat Eapoussi, 
dans la muraille des Blachernes, derrière laquelle 
l'empereur Léo, l'Arménien, avait fait faire une pro- 
fonde tranchée contre les Bulgares; nous allons visiter 
la fabrique impériale de Fess, nous jetons un coup d'œil 
sur le palais de la Sultane Asmé, sœur du Sultan 
Mahmoud, et nous arrivons à Ejoube, dont le nom 
était Eosmidion, avant que Coostantinople ne fut pris 
par les Turcs. 

C'est ici que d'abord la belle Mosquée en maa*bre 
attire notre attention. EUe fut construite par Maho- 
met II, en honneur du général Ebou-Ejoub-Ensari 
que les Turcs considèrent eomme un grand saint. Ebou- 
Ejoub-Halid-Ensari, ce qui veut dire, le disciple et le 
collaborateur du prophète (Ejoub est notre Job) fut 
tué en 672, lorsqu'il assiégea Gonstantinople pendant le 
règne de Constantin Begonat, et en même temps 
que Yazid, fils du calife Mouavije, qui en mourant 
prédit, qu'un empereur turc ferait la conquête de Con- 
stantinople et découvrerait le tombeau d'Ebou-Bjoub- 
Halid. 

Le eheik Akssemserdin avertit trois jours après 
la prise de Gonstantinople Mahomet II de cette pro* 
phétie. Celui-ci fit fouiller à l'endroit, où après on a 
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construit le Mosquée et trouva une tombe, sur laquelle 
était inscrit le nom d'Ëbou-Ejoub-Ensàri. D'abord 
il ne ât bâtir qu'une Tourba, puis la Mosquée et ordonna 
que tous ses successeurs sur le trône dussent* ici se 
ceindre de Tépée impériale, grande cérémonie qui se fait 
encore à tout avènement au trône avec grande pompe. 

La mère de Selim III fut construire plus tard au 
saint général une autre Tourba, qui, malgré sa grande 
magnificence, n'est d'aucune beauté. 

Le faubourg d'Ejoube s'étend d'un côté le long de 
la corne d'or et de l'autre le long de Bostans. VJers le 
Nord^Ouest se trouve le grand cimetière, où reposent 
beaucoup de seigneurs turcs, de sultans et' de sultanes. 

Dans la jolie et grande cour de la Mosquée de beaux 
platanes étendent leurs branches ombrageuses ; des mo- 
numents richement ornés, des cénotaphes dorés et 
argentés, des fontaines en marbre et avec des dorures 
invitent l'étranger à contempler à loisir tous ces beaux 
monuments, mais il est défendu à l'Européen infidèle 
de mettre les pieds sur ce terrain sacré, et il n'est per- 
mis de regarder cette charmante ville des morts que de 
loin et à travers des grilles. 

Nous montons encore dans notre Kal'k et nous nous 
rendons aux eaux douces d^Europe. 

Les collines d'Ejoub, de Péra et de Galata for* 
ment une vallée qui devient plus étroite j[)eu' à peu, de 
même que le bras de mer qui forme la corne d^or, ,1e 
port de Constantinople, et qui ressemble à un canal ser- 
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pentant entre de vertes prairies et qui se transforme 
à la fin en un doux ruisseau. 

C'est ici que nous arrivons àBarbjses, beau palais 
d'été du Sultan, encadré par des coteaux, des peupliers, 
des ormes, des frênes, des cyprès, des mûriers, des 
figuiers, qui balancent gracieusement leurs têtes, riche* 
ment garnies de feuilles, le long du rivage du ruisseau. 

Ces coteaux de belle verdure et couverts d'arbris- 
seaux, une grande prairie paré de gazon et de fieurs, 
de hauts noyers, d'ormes, de pins, de saules et de pla* 
tanes, tantôt isolés, tantôt en grouppes gracieux, tout 
cela forme un des plus beaux paysages. 

Dans le jardin, au milieu duquel se trouve le palais, 
il y a quantité de réservoirs en marbre avec des jets 
d'eau, qui jouent quand le Sultaa y demeure avec son 
Harem. 

A droite, tout près de l'entrée il y a un spacieux 
pigeonnier, où se trouvent logés chacun dans sa cel- 
lule, 400 des plus beaux pigeons, qui furent apportés 
d'Alexandrie. Mais il est interdit aux étrangers de visi- 
ter le palais même. 

Barbyses, les eaux douces d^Europe est l'endroit 
eharmant, où le beau monde de Constantinople se rend 
au printemps et au oommenoement^ de l'été, de même 
eomme on fréquente les e^ux douces d'Asie aux confins 
de l'automne. De celles-ci noifs parlerons encore, mais 
plus tard , et alors nous tâcherons de rendre le tableau 
intéressant de la charmante scène que nous y avons vue 
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et qui n'est que ce qu'on voit pendant la saison à Bar- 
bjses, jadis demeure favorite comme Tautre du Bultan 
Mahmoud. 

Le c<eur du Padicha de tous les Padichas fut frappé 
un jour par une flèche du petit Dieu rusé de ramour. 
La jolie et jeune Odedisque, dont les charmes avaient 
enchanté son superbe maître se plaisait le plus dans le 
Kiosk de Barbyses. C'est là que les fontaines lui sem- 
blaient avoir le plus doux murmure, que les feuilles des 
arbres et ^es fleurs lui faisaient entendre une langue 
qu'elle entendait, que les roses exhalaient pour elle le 
plus doux parfum. C'est pour cela que les jardins et le 
Eiodk de Barbyses était un séjour favori et cher au 
maître des fidèles. Mais la mort cruelle vjnt frapper 
aux portes du Seraglio et la jolie Odalisque mourut. 
Depuis ce jour de deuil Barbyses, son palais et ses jar- 
^ns sont déserts et abandonnés. Les vents soufflent et 
remuent encore doucement les feuilles des platanes, les 
roses exhalent encore leur doux parfum , mais les jets 
d'eau ne jaillissent, ne murment plus, et l'Odalisque et 
le Padicha de tous les Padichas gissent dans la tombe, 
comme d'autres mortels. 

Le lendemain nous ferons une autre excursion. Nous 
irons visiter les sejpt tours et les murailles de S tam- 
boul, de Tancienne Byzance,,et quelques autres objets 
antiques. du temps de Teiâpire grec« 

Avant d'entrer en campagne il faut que nous fassions 
mention encore de la vallée d'Ali •pe-Kioy qui n^est 
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pas loin des jardins 'et du palais de Barbjses et où se 
trouve TAqueduo de Moaalae-Kémari, de 725 
pieds de long et de 110 de large. Ce sont les Grecs qui 
rappellent TAqueduc deTempereur Justinien, quoi- 
que les Osmans disent que c^est un de leurs Sultans 
qui Ta fait construire. Au-*dessu8 de Tembassenient d'aune 
largeur de 56 pieds^ qui diminue peu à peu et se termine 
par une largeur de 4 pieds, il s'*élève une double rangée 
d''arche8, entre lesquelles se trouve eneore une antre de 
plus petites. Deux canaux parallèles conduisent Feau à 
sa destination. 

Quoique la loi pénale de Tlslam turo, exécutée par 
les Ulémas, soit sévère, les idées sons le rapport de 
rhonneur civic sont très indulgentes, car le Turc n^est 
pas deshonoré après avoir subi un imprisonnement, 
comme cela se pratique chez les peuples de TEurope. 

Une fois sorti de prison, le Turc veprend la position 
sociale précédente, son honneur, s'il en a en, n^ajant 
subi aucune altwation. „Du sang pour du sang,^^ c'est 
la maxime du code pénal dn Ecran, comme elle fut aussi 
prononcée dans les codes des Juifs par Moïse. En outre 
la déesse de la justice turque est une dame pleine de 
fougue ; elle fait tomber la main lourde rapidement, s«ds 
délai , sur la tête du criminel véritable ou présumé. 

La prison, à laquelle se rattachent tant de souvenirs 
historiques, où tant de scènes d'^horreur^ de cruauté et 
de despotisme se sont déroulées, ce sont justement les 
sept Tours, que nous allons visiter aujourd'hui* 
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Des Janissaires efirénés traioèrent des sultans dé- 
trônés dans ces murailles et les y firent périr. Des 
milliers d'hommes de toutes les conditioas, décapités 
sur ces crénauz, témoignent du despotisme sanguinaire 
de cette soldatesque. C'est là que plus d'une fois les 
ambassadeurs de souverains chrétiens furent envoyés, 
après avoir excité la colère de la sublime Porte^ si 
facile à irriter. 

Sur le bord de la Propontide, à l'extrémité occiden- 
aie de la ville, se trouvent les ruines de cette prison 
d*é,tat. Sa construction fut commencée sous l'empereur 
grec* Zen on et fut terminée sous les Gomtènes. 

Les Grecs appelaient cette prison ,,Heptapyrgon,'' 
et les Turcs l'appellent yeddé-kouté (la fameuse 
porte d'or qui n'existe plus, conduisait à son intérieur). 
Autrefois ses tours étaient au nombre de sept, dont 
il ne reste plus aujourd'hui que quatre , les. autres 
s'étant écroulées en 1786 pendanli le grand tremblement 
de terre, . , 

A une petite distance de la prison, destinée aux 
ambassadeurs chrétiens, il y a une fosse profonde, 
appelée la fosse de sang, dont la muraille, haute 
comme celle de l'enceinte, a été construite par des 
ossements d'hommes, et qui est pourvue de trois voûtes 
basses, dans lesquelles on jetait les prisonniers con- 
damnés a mort 

Le promontoire de Scutari, les îles des princes 
dans la mer de Marmara , de larges fossés, remplis de 
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débris et de terre, où depuis des siècles des arbres et 
des herbes de muraille ont pris racine, des serpents et 
des lézards, dont la peau des couleurs variées brille aux 
rayons du soleil, ici des murs tout-à-faît écroulés, là 
ébrêchés, ou encore en bon état, de formes bizarres, des 
marches en pierre, conduisant à des terrasses, périlleuses 
é monter, tout cela forme un contraste, qui témoigne de 
réternité de la création de Dieu et de la fragilité des 
<Buvres de Thomme. 

Cest ici que commence Tenceinte de Stam- 
boul, du côté de la terre d^ Asie. Ces murailles sont 
triples, délabrées et dans la condition, où elles ont été 
réduites par le siège et la prise du Sultan Mahomet II. 
Elles sont d'aune étendue considérable. De toutes les 
portes qui existaient, il ne reste plus que quelques-unes, 
qui conduisent aux quartiers les plus éloignés, dont un 
n^eet habité que par des Bohémiens. Quatre de ces 
portes ont entièrement disparu et la plupart de celles 
qui restent sont entièrement délabrées. 

Les fossés d''une certaine largeur sont pour la plu- 
part comblés et serrent de jardins-potagers. 

Des tours et de la muraille s^élèvent de grands 
arbres, garnis d''épais feuillage. 

Au delà du fossé il j a un chemin très raboteux, 
le- long duquel se trouvent des cimetières avec des 
cyprès, puis des vergers, des jardins-potagers, apparte- 
nant à des Grecs laborieux. Sur les murs de Tancienne By- 
zance, œuvre des empereurs d'Orient, ont été placés les 
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fila métaliques du télégraphe, œuvre de notre siècle, que 
transporte en peu d'heures la nouvelle de tout événement 
important aux rives de la Seine et de la Thamise. 

C'est À une petite distance du grand chemin que 
nous voyons, après avoir quitté les 7 tours, les édifioei^ 
d'un hôpital arménien, puis ceux d'un monastère grec 
et l'église <létruit de Bal.oukli, dont nous avons 
déjà parlé. 

A la porte Top-Kapoussi on voit deux bombes, 
qui ont contribué à la ruine des murailles et de tours^ 
voisines, pendant le siège de Constaatinople par Maho- 
met II, puis on arrive près du soi*disant Palais de 
Bélisaire, construit en briques et de quelques blocs 
de marbre^ ruine d*où l'un jouit d'une superbe vue sur 
Ejoub et de la corne d'or. 

Près du Balat Kapoussi se trouvait autrefois le 
palais des Blachernes, palais de Constantin; Eïvan- 
Serai ou Aïvassar Kapoussi fut construit après 
la prise de la ville. 

Puis nous arrivons à la porte de Earsios ou de 
Oalligaria, que les Turcs appellent Egri Kapoussi. 
Tout auprès se trouve un réservoir (Tak si m) et une 
fontaine^ 120' audessus du niveau de la mer, qui fournit 
de l'eau à toute la ville de Stamboul. 

Nous rentrons à Stamboul p^ la porte d'Adria- 
nople et nous allons, visiter la mosquée construite par 
la fille de Soliman, Mihri-Mah (Lune du soleil) 
en.l5$5, 
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Cette princesse avait beaucoup d^influence sur Tesprit 
de son père et plus tard sur celui de son frère Selim IL 
<^ua;tre' colonnes de granit d'une grande cironférence 
supportent les voûtes d'une coupole très élevée. 

En passant par la rue Adrianople, qui est pour aussi 
dire la plus belle et la plus large rue de Gonstantinople 
et habitée ^presque entièrement par des Orecs, nous 
retournons à 'Péra Bt nous faisons nos préparatifs pour 
faire le lendemain de grand matin, une excursion au 
territoire e)iropéen, au Pachalik de Roumélie, aux 
aqueducs. 

Notre chemin nous conduit d'abord le long de la 
grande rue de Péra, en passant près du grand Ta ksi m 
(330' audessus du niveau de la mer), par il campo 
grande et près d'une caserne d'artillerie et Thôpital 
français. 

d'est là que, pendant la dernière guerre, les Français 
avaient leur camp. Il construisirent un excellent 
grand chemin, le seul qui existe dans les environs de 
Constantin ople. 

Toute la campagne, que nous voyons ici, est déserte 
et inculte. L^Buropéen voit à regret une si grande 
étendue de sol soustraite à l'industrie hamaine , et bon 
gré malgré il doit se demander , de quel autre aspect 
serait ce pays, combien de familles gagneraient lÂ leur 
pain quotidien et posséderaient uir heureux foyer, si 
l'indolenee turque n'y dominait plus, et si l'industrie 
européenne, protégée par Ube stricte justice, jouissait de 
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la sécurité de la possession et pouvait cultiver ces terres 
si fertiles. 

Ça et )à on voit quelques maisonnettes^ où demeurent 
des familles grecques commerçantes, des maisons de 
campagnes, qui appartiennent à des Turcs et dont les 
fenêtres sont pourvues de grilles, ou de grandes métairies 
(en turc appelées Tchifflik), car il n'y a, pas de 
laboureurs; puisr des corps de garde de soldats turcs, 
une ligne télégrafique, et quelques petites tours , qui 
servent à conduire l'eau des grands aqueducs à C o n - 
stantinople et lesquels nous allons visiter. 

Nous traversons le village de B agdch i -Ki oy (village 
du jardin) et la vallée du même nom, dans laquelle se 
trouvent les arches d'un aqueduc, qu'il nous faut passer 
pour nous rendre au but de notre excursion. Le Sultan 
Mahmoud avait fait construire cet aqueduc, qui est 
d'un.e longtteur.de 1270', et dont la plus grande hauteur 
est de 82'. 

Enfin après çivoir chevauché environ deux heures,, 
nous arrivons à un charmant bois. Nous rencontrons 
de lopgues files de chevaux et d'ânes; nous avons 
epteQdu de loin le son des grelots des mulets et to utes 
ces bêtes transportent sur leur dos de Teau dans des 
outre? et .des vases, en bois, ou elles sont chargées de 
fardeaux de bois à brûler. , 

Toutes espècea d^arbres, des chênes, des hêtres, des 
oi:mes, des châtaigniers, des citroniers, des figuiers, des 
ijoyers, des cerisiers etc. croissent^ les uns près des 
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autres et entrelacent leurs branches. La végétation de 
TAsie qui se mêle à jcelle de l'Europe témoigne de la 
fertilité du sol. 

Ça et là, au tournant subit de la route, on se trouve 
à la hauteur d'une gorge qui nous permet de jeter un 
coup d^oeil sur le beau Bosphore, garni de Eiosks, de 
maisons de campagne et de superbes paysages. 

Fuis nous arrivons au. village de Belgrade, situé 
dans la vallée d'Ëbgadeddin et nous nous rendons 
aussitôt au grand aqueduc (Ben d) vers le Nord-Ouest, 
construit par le Sultan Mustaf a III en 1765. 

La rivière G or aie, tout près du village, en remplit 
les réservoirs^ Ce Bend Aïvat, appelé aussi Bend 
de Pyrgos, est située 5 — 700' au-dessus du niveau de 
la mer, entouré d'un ouvrage en maçonnerie très solide 
et pourvu d'écluses. 

Il y a 7 réservoirs, et l'eau qui déborde, coule dans 
d'autres réservoirs . plus petits, mais aussi solidement 
construits (Bache-Havouss). 

Les Bends sont construits dans des défilés, dont 
la partie supérieure est supportée par des arcs-bontans 
d'une grosseur de 18 — 20 pieds, et encadrée par un 
rempart en pierres de^ taille. Dans ce rempart il y a 
une route large ,et pavée, çà et là garme de bancs et 
d'inscriptions en lettres d'or, qui indiquent le nom de 
celui qui a fe^it construire l'aqueduc. 

Il règne. un pvofond' silence dans ees paysages pitto* 
reeques, pas une bâte ne s'approche de ees réservoirs 
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et ne souille cette eau, et même à Thcmime il est 
défendu de venir en puiser, car elle est destinée à remplir 
les fontaines de Gonstantinople. Keau de ce Bend 
comme celle des deux autres, que nous irons visiter 
encore, est reçue par Faqueduc de Bagdchi-Eioj et 
conduite dans des canaux souterrains au grand Taksim 
de Péra et à celui près du nbuvel hôpital. 

Vers le Nord se trouve l-ancien Bend (Ëski Bend), 
construit par Constantin le Grand, comme on le prétend, 
vers le Sud le grand Bend (Boujouk Bend), con- 
struit par Achmed II vers Fan 1774, et un peu plus 
loin vers TOuest le Bend du Pacha Deressi. Nous 
irons visiter encore dans une direction septentrionale, 
en partant de Bagdchi-Kioy, le plus beau Bend, 
construction du Sultan Mahmoud II, qui s'y fit bâtir 
aussi une petite maison de campagne, portant le nom 
de Jeni-Bend, et puis le Bend^ qui est redevable de 
sa construction à la Walide, la mère de Mahmoud IL 
Nous avons encore à visiter un autre Bend le 7., celui 
du Sultan Mahmoud I. 

Tous ces Bende sont situés bien pittoresquement 
entre de jolis bois^ qui réjouissent Toeil , et par 
la beauté et le charaetère tout -à-fait singulier du 
paysage, dans lequel tègne une tranquillité et un si- 
lence oriental. 

C'est encore un autre Taksim, celui près d'Orta- 
Kioy, auque) Taquedue die Bagdchi^-'Kioj fournit 
Teau: Les fontainrès de tous les faiibourgs sur la rire 
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européenne de la corne d'or, la plupart des endroits 
sur la rive gauche du Bosphore, en reçoivent de Teali. 

Nous parlerons encore d'un autre aqueduc^ qui 
fournit Tea^ à Stamboul même et à ses alentours. 
C'est l'^aqueduc long, Ossoun-Kémari^ construit pi^r 
Soliman le Grand d'une longueur de 2000" et d'une 
hauteur de 80', situé dans la vallée de Petinochori, 
dans le voisinage de Pyrgos* 

La vallée de Pyrgos, petit village ainsi appelé 
d'une tour, que le Tjran Andronicus Comènes 
j fit bâtir, est séparée par une petite chaîne de collines 
de Bejlik-Mandra. C'est là qu'il j a un aqueduc, 
appelé tantôt le coude fDirsekdchi) à cause de sa 
forme, tantôt le beau (Gasseldchi), et que ces 
monticules divisent en deux parties, dont la longueur 
est de 1025' et la hauteur de 100'. 

Les Orecs prétendent que ce fût l'empereur Adrien, 
qui le fît construire , tandis que les Turcs disent que 
c'est le Sultan Soliman. * 

Nous ajoutons ici encore une observation historique 
sous le rapport de l'origine du village de Belgrade. 
Après que Soliman en 1521 eut pris la forteresse de 
ce nom, capitale de la Servie, il envoya un nombre des 
habitants à Constantinople. Il leur donna des do- 
miciles en Roumélie, où ils bâtirent une église pour 
les images de Saints et les vases sacrés, qu'ils avaient 
amenés de leur patrie. Us fondèrent un village, auquel 
ils donbèrent le nom de lenr chérie ville natale. 

n 
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Nous nous rendons vers les bords du Bosphore, à 
B'oujoukdère. En quittant Belgrade et les bois, 
nous verrons des champs cultivés, des vergers, et une 
superbe vue, qui donne dans un défilé assez escarpé, et 
qui s'étend jusqu'à Boujoukdère. 

C'est là que nous arriverons à un café turc, dans 
le voisinage duquel se trouvent 7 platàns, que le 
Sultan A eh m et avait fait planter en souvenir de ses 
7 frères. 

L'excursion de cette journée avait été bien fatigante, 
nous descendons donc de notre cheval, en le remettant 
à notre Dragoman, et nous louons un Kai'k, pour nous 
coucher bien commodément sur le tapis en nous aban- 
donnant à de douces rêveries, que nous cause le murmure 
mélancolique des flots du Bosphore jusqu'à ce que nous 
débarquons àTophana. 

Le lendemain nous ferons une excursion sur les 
vagues du Bosphore. Nous nous promènerons en des- 
cendant le long de la côte européenne et nous remonte- 
rons* le long de celle d'Asie, et comme la journée sera 
longue et trop fatigante pour un rameur, nous louerons 
un grand Kaïk à plusiers rameurs. 

Avant de faire notre promenade dans le Bosphore, 
nous nous permettrons de faire quelques observations 
sur les Kaïk s. 

Ces embarcations longues, étroites et d'une con- 
struction très légère chavirent très facilement. Il faut 
entrer avec la plus grande précaution danis ces Kaïks et 
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8e coucher aussitôt sur les tapis ou les eoussius, afin de 
maintenir Téquilibre. 

Les rameurs, appelés Kaïkdchi, sont des hommes 
forts et brunis par les rayons du soleil, et leur nombre 
monte à 20000 qui mènent à peu près 17000 Eaïks. 

La plupart, à Texeeption de ceux stationnés à Stam- 
boul qui sont des Turcs, font partie de la nation grec- 
que, et sont plus exigeants sous le rapport du prix que 
les autres. 

Des chalouppes avec des gouvernails, ou de petits 
bateaux à vapeur sont à préférer aux Kaîks pour de 
plus longues excursions sur la mer. 

Enfin nous quittons Tembarcadère de Tophana, 
nous passons devant sa Mosquée et La fonderie des ca- 
nons, ainsi que Foundouklou, qui touche à Tophana, 
et nous arrivons àDolmabagdché, résidence du Sul- 
tan actuel, palais qui témoigne du goût prédominant, et 
qui atteste qu^un esprit d'imitation des mœurs et des 
coutumes européennes s^empare de plus en plus du gou- 
vernement turc et de ses officiers supérieurs. 

Dolmabagdché est un édifice moderne, comme 
on en trouve beaucoup dans toutes les villes d'Europe. 
G^est un palais construit en pierres et dans un istjle ^de 
bon goût. 

Des symboles de différents genres servent d'orne- 
ments à plusieurs portes, par lesquelles on entre dans 
un spacieux parvis , -, entourée d'une grille dorée. 
Un escalier conduit à un porche à eôloniies, couvert 
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d^UQe coupole es verre rougeâtre, qui donne aux parois^ 
une lueur de couleur de rose. Des colonnes supportent 
le plafond de la salle d'audience, qui forme un carré 
obloog, a^ milieu duquel est suspendu un grand lustre 
de 10000 flambeaux, c'est le même qui fut exposé à 
Paris pendant l'exposition universelle. * 

De beaux tapis, des glaces véniciennes s'y trouvent 
comme dans tous les autpes- palais. C'est le Kiosk, ré- 
servé aux fumeurs, qui spécialement mérite d'être visité* 

La Harem est à reoonnaitre à ses fenêtres grillées^ 
ainsi qu'aux jardins clos j attenant, où la curiosité ne 
peut jeter pas un coup d'œil. 

Tout près de Dolmabagdchéaous voyons un autre 
Eaosk du Sultan, qui a le nom de Beehiktache. 

C'est au milieu de plusieurs petits pavillons que se 
trouve un plus grand, construit dans un style bien re* 
marquable, tandis que tous les autres sont en forme de 
tentes. On dit que le Sultan a voulu donner ainsi une 
idée des demeures des Turcomans guerriers. 

Le pavillcm construit au milieu des autres représente 
la t^te du Khan, et les autres ceux de ses officiers. 

Puis nous verrons le palais de Tchiragan et une 
longue rangée de Eiosks, des palais d'été, avec de beaux 
jardins le long de la rive du Bosphore. Les villages 
d'Orta-Eioy, de Kourou-Tchechmé et d'Arnaut* 
Rio y touchent presque l'un à T^^tre* Le derni^, le . 
village des Albanais, est habité par des Albanais, des 
Juifs et des Chrétiens. 
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Les maisoDB ^nt bâties tout près du 'Bosphore, on 
même dans ses flots sur des pilotis, de sorte que rëoume 
de Teau (le mer monte jusqu'aux fenêtres, et que les 
jardins envoient le parfum de leurs fleurs à ceux qui 
passent dans des Kaïks et* dans des navires. Chaque 
maison a son Kaïk, auquel on a ménagéy un espace 
490U6 la maison , qui lui sert pour ainsi dire de remise. 

Nous mentionnons encore parmi les nombreux jolis 
édifices, construits en bois, le palais de Saïd- Pacha, 
gendre du Sultan Mahmoud, un des hommes les plus 
distîpgués et le principal conseiller de ce Sultan sous 
le rapport de ses mesures d^ réforme. 

Ce palais est un des plus remarquables parmi les 
palais construits en style oriental. 8a façade est pour- 
vue de 5 fenêtres à saillies et. ornée, comme toute Tédi- 
iice de beaucoup de sculptures en bois, et toutes les 
fenêtres sont garnies des grilles. Le corps de logis, ainsi 
que les ûles sont entourés d'un jardin, dont Texubérance 
orientale de la végétation est annoncée par des arbres * 
et des arbrisseaux qui s'élèvent au-dessus de Tenceinte. 

C'est ici que nous trouvons encore une occasion de 
parler de la grande beauté du Bosphore et des impres- 
sions produites sur tout voyageur, qui voit pour la pre- 
mière fois ces magnifiques paysages. 

A chaque pas le paysage prend un autre aspect, le 
spectacle, qui s'offre à nos yeux varie sans cesse. On 
voit se promener le long des bords des hommes vêtus 
de différents costumes. De légères constructions de - 
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maisons, gentilles, pittoresques et bizarres sous certains 
rapports, se succèdent; des Kaïks, d'autres embarca- 
tions, des navires de toutes grandeurs tracent des sillons 
dans le Bosphore, où ils sont ammarrés ou ils mouillent. 

Partout se montrent la fertilité du sol et Tinfluence 
du climat .sur la végétation et nous indiquant ce que 
deviendrait cette partie du globe, si elle était livrée à 
des mains actives. 

Les courants dans le Bosphore près du Cap de 
Defterdar-Bournou sont quelquefois si rapides et si 
forts, que la force des rameurs de notre léger Eajik ne 
suffit pas à le faire avancer, et nous sommes donc obligés 
de le faire tirer. Sur le Gap même nous voyons une 
Villa, peint en vert pomme, puis un palais de couleur 
jaune, toutes les deux propriétés d'un beau-frère du 
Sultan. 

Après un court trajet le long de la rive, qui est dé- 
pourvue de toute végétation à une petite distance, nous 
arrivons à B é b e c , village, qui est très bien situé aux 
bords d'un petit golphe, comme on en voit tant sur le 
Bosphore. Sur un quai assez large se trouvent dans une 
situation pittoresque de jolies maisons, entourées de 
bois touffus sur des collines. Puis nous voyons Hou- 
maiounabad ce qui veut dire château impérial, où il y 
a un palais, une Mosquée et un bain. Tous ces édifices 
furent construits dans la première moitié du siècle passé. 

En outre il y a encore un Kiosk bien clos. C'est 
ici, dans le silence de la campagne, que de temps en 
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temps se rassemblent les grands-dignitaires de la sublime 
Porte, pour tenir conseil en secret sur les destinées de 
Tempire. Cela fait, on referme le Kiosk. 

Plusieurs bonnes écoles se trouvent à Bébec, dont 
les directeurs sont Français et Américains. 11 j a aussi 
la boulangerie impériale, qui fournît le biscuit à la flotte 
du Sultan. 

Tout près de ce village nous voyons une petite 
hutte, construite sur un échafaudage de pilotis. Ces 
pilotis sont enfoncés dans le fond de la mer et suppor- 
tent un enclos. D'^un côté un filet est attaché à ces pi- 
lotis, qui ^st rattaché encore de Tautre côté à un écha- 
faudage qui se trouve sur la rive. Dans la «petite hutte, 
couverte de toile et du feuillage, des pêcheurs sont aux 
écoutes. Aussitôt qu^ils croient qu'un nombre suffisant 
de poissons soient entrés dans le filet, ils donnent le 
signal convenu, on hisse le filet, et quantité de poissons 
sont pris. Un tel échafaudage avec sa hutte est appelé 
Balac-Hann. 

Le Bosphore abonde en poisson et on y rencontre 
beaucoup de barques des pêcheurs. En outre des hom- 
mes, des femmes et des enfants s^occupent souvent de 
faire la pêcherie à Taide d'une cordelette pourvue d'un 
petit crochet, qu'ils lancent dans Teau. 

Un peu plus loin les vagues du Bosphore baignent 
les murs de Roumélie-Hissar, fort construit sur la 
rive européenne, et dont Tenceinte et les créneaux, 
construits par Mahomet le Grand, s'élèvent dans les 
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nues. G^est ici que ce monarque réussit principalement 
a Faide d^un canon de bronze, qui lançait des boulets d'^un 
poids de 600 livres aux navires, qui roulaient passer, 
de fermer rentrée et la sortie de la mer noire, d'inter- 
rompre le commerce de €onstantinople, et d'exposer 
cette' ville au danger d'un famine. Tout près de la rive 
à côté du vieux fort se trouve un cimetière avec des 
cjprès. 

Alors nous voyons le golphe de Balta-Liman, et 
sur un promontoire un village et un palais. Le palais 
appartenait autrefois à Redohid-Pacha. 

Nous abordons S ténia, village qui possède un 
port excellent, ft^quenté principalement par d0S navires 
marchands grecs* 

Les villages de Jéni-Kioj, dans une charmante 
situation, de Ealendar, de Thérapia, de E e- 
fili-Kioy et de Boujoukdère se succèdent rapi- 
dement et offirent un joli coup d'œil aux visiteurs. Au 
dernier village se trouvent beaucoup de villas de palais 
et 4e Kios^s« ^ 

C'est à Thérapia et à. Boujoukdère que la 
plupart des ambassadeurs européens possèdent des pa- 
lais, où ils . ont leur séjour pendant la sajison des 
chaleurs. 

Le long de$ bords dn Bosphore à Boujoukdère il j 
a une superbe esplanade , qui sert de promenade au 
beau-monde. 

La rive du Bosphore à partir de là perd ses attraits, 
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«lie deyient déserte, on ne voit que très peu de villages 
«t quelques forts. Nous traversons donc le Bosphore 
pour aller vers la rive asiatique, pour retourner à Gonr 
stantinople^ après être retourné à Thérapia, où 
s'étend un promontoire sur la rive opposée dans le 
Bosphore, qui en conséquence y est moins large que 
^ans lé gojphe de B o u j o u k d è r e. 

C'est ici que Darius ât construire un pont, où 
il passa le Bosphore avec ses armées, en venant d'Asie 
pour invahîr la Grèce. Presque en faoe, un peu vers le 
Nord nous voyons le Mont du Géant, où se trouve, 
<3omme le prétendent les Turcs, le tombeau de J osua, 
général juif, sur une de ses deux cimes. La montagne 
est nommée Joucha-Dagh en langue turque. Sur le 
sommet de Mont Hercule dans Tenceinte d'une Mosquée, 
habitée par des Derviches, se trouve cette tombe longue 
•de 20 pieds et large de 5 pieds. 

Au terme du promontoire de Selvah Bournou 
nous voyons le village d'Omour- Jéri, puis Ounkiar- 
îskelessi (embarcadère). Les villages de Jali Kioy, 
BejkosTet un Kiosk impérial, Kandlija-Eioy se 
montrent a nos yeux avant que nous arrivons à Ana- 
toli-Hissar,' la dernière forteresse asiatique , qui se . 
trouve en face de Roamélie^'Hissar. 

' Anatoli-Hissar fut construite par le grand-père de 
Mahomet II sur le haut rocher, couvert du pied jue- 
^u'en haut d'une végétation luxuriante. Ses créneaux 
et ses tours s'élèvent parmi des bois eharmants. Des 
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tout nous fait croire, si nous bouchons nos oreilles, que 
nous assistons à un bal costumé le plus fréquenté du 
grand opéra à Paris. 

Une foule entremêlée d'hommçs, de femmes, d^enfants 
est assise sur la terrasse *prè8 du Kiosk impérial. Tout 
le monde se réjouit de Tair frais et de la scène joyeuse. 
A côté de la terrasse il 7 a une /onitaine en marbre, 
ornée de riches sculptures. C^estlà que se presse encore 
1^ foule, les uns viennent se désaltérer dan» son eau 
limpide; les autres vienoent en chercher dans des cru< 
ches arabes et des coupes de cuivre jaune pour leurs 
amis, et d'autres encore y Tiennent laver leurs grappes 
de raisins. 

Le beauKiosk^ au milieu d'un charmant jardin, fut 
construit par le feu Sultan, qui aimait tant d'y ré- 
sider et d'être téj^iioin du spectacle animé et populaire. 

Mais là présent les ap^a^rtements sont déserts et ne 
sont yisités que par des étrangers, auxquels on permet 
d'y satisfaire leur curiosité. 

Derrière le Kiosk s^e trouve encore un caserne d'in- 
faïUterie. 

Nous continuons notre excursion. Le premier village 
c'e?t Jepi-jB^ioy d'une assez grande étendue, puis nous ar- 
rivons à Tciiengel-Kioy etenflnà Beglerbeg-Kioy, 
où. le Sultan Hamid fit construire une jolie Mosquée^ et 
tout près d'ellesin palais magnifique. Le village de S tav- 
rofi touche à celui de Eoukoundchouk, qui est situé sur 
.la. pente d'une charmante colline boisée , où' il y avait 
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autrefois une église couverte en tuiles dorées, construite 
de Tempereur Justinien et l'impératrice S o f i e. 

Après avoir dépassé le beau palais de Tchiragan 
nous sommes de retour à Soutari. Ce palais fut. 
construit par le Sultan Mahmoud II en 1886, après- 
la révolution des Grecs, et il l'habitait souvent. Il est 
composé d''un corps de logis et de deux ailes. Un perron 
en marbre conduit à un péristyle à colonnes d'ordre 
dorique. Six colonnes de Tordre corinthien avec de su- 
perbes frontons forment^ l'entrée de Tédiflce principal, 
dans lequel se trouve la magnifique salle d'audience 
(Divan-Khan) et leSémalik, orné de 30 colon- 
nes. Le Sultan avait ses appartements dans un Eiosk 
derrière le corps de logis , qui est joint à Taile gauche 
au Harem, où demeuraient les femmes. L'aile droite 
était destinée aux domestiques. La façade du palais, 
qui donne sur ^ mer, a une longueur de 1000 pieds. 
L'intérieur de ce palais est magnifique et digne d'un 
empereur. Le jardin et les Kiosks sont aussi bien beaux. 

De Scutari nous retournons à notre hôtel. 

Le lendemain nous ferons une excursion aux îles- 
des Princes, ainsi appelées, puisqu'elles servaient de 
lieux de bannissement pour les princes en disgrâce au 
temps de l'empire grec. Nous montons donc à bord d^un 
vapeur, nous passons devant le SéragUo brûlé, qui avait 
trois portes principales, dont la première portait le nonv 
Babi-Houmajoum, ce qui veut dire: la sublime 
Porte et qui conduisait à une grande dour, où ser 
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trouvent encore Tbôtel impérial de la Monnaie, ainsi 
qu'une superbe fontaine bâtie par Â e h m e t III. 

L'^arsénal, dans Tégliee autrefois St. Irène et TAja 
Sofia sont toute voisines. La Monnaie est près de la 
porte de paille (Ahar-Kapoussi), ainsi nommée à 
cause du voisinage des écuries impériales. 

Puis nous dépassons Tsatladi -Kapoussi, où 
jadis était le magnifique palais de Taigle de Théo- 
d o s i u s , dont il ne reste que 4 fenêtres, ayant de 
chaque côté un lion, sculpté -en pierre. 

Nous naviguons dans la Propontide, et après un 
trajet de plus d'une heure nous voyons les îles des 
Princes, dont il y a sept, ce sont Oxeia^ Plata, 
Proti, Antigona, Pita, C.h alki et Prinkipo. 

La demfère est la plus grande et la plus remar- 
quable, située au milieu des autres. Do'là nous jouissons 
d'une vue magnifique, car 'elle embrasse la eôte asiatique 
eiftièrc, Kadi-Kioy, Tancien Chalcédooie, et 
s'étend jusqu'à S c u t a r i. 

Dans l'île même il y a deux monastères grées, dont 
l'un possède une- église riobement ornée, et un aiitre 
appelé Paganania, sert actuellement de maison d'édu- 
cation pour les enfants des premières familles grecques 
de Constantinople. , 

Les îles des Prinoe» sont principalement bien fré- 
quentées les Samedis par des Grecs, qui passent les 
dii)[ianches de préférence dans l'île de Prinkipo, 
où il y a deux, excellents hôtels. La musique, le 
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commerce social et souvent la danse, dont les Orecs sont 
fous, ne cessent que très tard les Samedis et les dimanches. 

Sur le promontoire eu Sud-Ouest se trouve l'autre 
monastère, celui de St. Georges, d'où Ton jouit d'une 
vue superbe. C'était la prison de Fimpératrice Irène. 

En partant des îles des Princes nous ferons encore 
une plus longue excursion sur mer, nous irons visiter 
Brousse, située dans l'Asie mineure, où, arrivés 
au port de Mou dan in, nous descendons du vapeur pour 
monter à cheval. 

La ville de Brousse est éloignée 22 lieues de Con- 
stantinople dans une direction vers le Sud. Elle fait 
un commerce et une industrie considérables. Ses étoffes 
de soie et ses tapis sont en grande faveur, et la pro- 
duction de soie crue monte par an à plus de 3000 quin- 
taux, quantité qui ne suffit pas à ses manufactures, qui 
fabriquent plus de 100000 pièces d'étoffes de soie ; on 
importe donc beaucoup de soie crue perse. 

L'industrie de Brousse s'occupe encore d'autres 
objets. Il 7 a de grandes tanneries, des fabriques de 
V cotonades, de gaze de soie et de taffetas, et son com- 
merce de poils de chèvres et de chameaux, de tabac, de 
safran, de noix de galle, d'opium, de térébenthine, de 
etorax, d'écume de mer, tirée d'une montagne voisine, 
de fruits et d'excellent vin est très considérable. Smjrne 
possédait autrefois le commerce que Brousse possède 
aujourd'hui, mais qui peu à peu est attiré à Constànti- 
nople par des mesures du gouvernenient. 
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Le commeree maritime , appelé commerce du Le- 
vant, se trouve entièremeiit entre! les mains de négociants 
européens, tandis que le commeree à rfntérieur se fait 
à l'aide des caravannes par des Turcs, des Arméniens^ 
des Grecs et des Juifs. 

Nous ferons en peu de mots la description d'aune 
telle caravanne. 

Quelques heures avant le lever du soleil a lieu 
le départ. 

Le chef de la caravanne, monté sur un eheval fougeux 
du désert et magnifiquement costumé, marche à la 
tête. Des domestiques, montéa aussi sur des chevaux 
fougeux et richement harnachés, caracolent autour d& 
la caravanne. 

Puis suit une longue file de chevaux, de mules et 
de chameaux chargés de marchandises de toutes^ 
espèces ou de voyageurs. 

C'est au son des clochettes suspendues au cou de» 
animaux que se mêlé le chant des voyageurs. 

Vers dix heures, lorsque la chaleur commence à être 
oppressante, on s'arrête. On décharge les bêtes de 
somme, on les laisse paître à volonté, et les voyage urs^ 
se mettent à l'abri des rayons brûlants du soleil sous 
des tentes dressées, où ils se restaurent, en mangeant 
des provisions apportées avec eux, où ils fument, où 
ils se reposent. 

Le soir, sitôt que le vent du Nord répand de la 
fraîcheur, le chef donne le signal du départ ; la selle qui 
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servait de chevet, est replacée sur le dos du cheval, 
qu'ion bride; des Arabes démontent les tentes, que le 
chamelier, quelque grandes qu^^elles soient, changées 
en petit paquet suspend au cou de son animal. 

Un peu de cendres, quelquefois encore un charbon 
ardent indique au voyageur qu'une caravanne à campé 
en cet endroit. 

Brousse, Tascienne Brousia, est située au pied 
de rOîympe, dans une grande plaine couverte de 
mûriers. 

C'est dans cette ville grecque, que jadi$ résidaient les 
rois de Bithynie. Puis elle fut la capitale de Tempire 
ottoman jusqu'à ce qu'Adrianopel la devint. Maintenant 
la ville est la résidence d'un Molla, juge supérieur de 
preiD ère classç, d'un Pacha, d'un Métropolitain catholique 
gre .. et d'un archevêque arménien. La population 
monte à 100,000 aines. 

De nombreuses et belles fontaines, 125 Mosquées, 
beaucoup de caravaneséraïs, des murailles, sur lesquelles 
on voit encore des sculptures romaines, un castel sur 
la crête d'une montagne sont autant d'attraits pour la 
curiosité des étrangers. 

De ses Mosquées nous citons seulement: la Mosquée 

principale Olouojami, celle du Sultan Ork ha n avec 

sa tombe, et avec celle du Sultan Osmanji, toutes les 

deux couvertes de chawles magnifiques, et celles des 

Sultans Osman, Mourad et Bajazet. 

Entre une double rangée de peupliers dans une 

13 
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plaine s'élève une coupole dans les airs; elle sert de 
toit à un édifiée, dans lequel reposent les cendres du . 
Sultan Mahomet, dont la Mosquée se trouve à côté. 

Â une petite distance de la ville nous trouvons les 
bâtiments des sources des bains chauds, qui répandent 
une odeur sulphureuse, elles ont une chaleur de 60 — 70® 
Réaumur et déposent un précipité calcaire, coloré par 
Toxide de fer qu'il contient. 

La manière d'y prendre un bain est tout à fait 
pareille à celle que nous avons déjà décrite. 

C'est à Brousse qu'on trouve, à l'exception de 
presque toutes les autres villes turques, des femmes 
publiques, mais qui ne portent pas le voile de femmes 
turques honnêtes. 

L'Olympe, appelé en langue turque Eéchich, 
haut des 4500 pieds, est situé vers le Sud de Brousse. 

Il contient des carrières de marbre qui sert a paver 
les rues. La montagne eat schisteuse au pied, et elle 
perd sa couleur noirâtre à mesure qu'on monte. La 
crête, un plateau qui était autrefois un lac, est formée 
de granit gris. 

Les deux chaînes de montagnes qui enceidrent la 
plaine de Brousse, s'étendent de FEst à l'Ouest, comme 
la rivière de Nilafer, que les Turcs appellent Delh i- 
Tchaï (rivière des fous). 

Nous quittons maintenant ce paysage si cKarmant 
et cette ville si digne d'être visitée, et nous nous rendons 
aux Dardanelles. 
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Le détroit des Dardanelles ou de GallîpoH 
est défendu et gardé par 4 forteresses ou eastels, 
bâtis au Hellespont sur les bords de la mer asiatique 
et européenne, les uns en face des autres. 

Deux saillantes pointes de terre forment l'entrée du 
Hellespont, appelé aussi le détroit de Dardanelles, qui 
a un longueur de 12 lieues. 

A une distance d'une lieue et demie se trouvent les 
anciens castels de Sultani-Hissar en Asie et de 
Kilid-Bahr en Europe; Tun est défendu par 200, 
Tautre par 160 bouches a feu du plus grand calibre, 
les deux sont flanqués de formidables batteries. On les 
appelle aussi les castels de Sestos et d'Abjdos. La 
largeur du canal, qui les sépare, n'^est que de 4500 pieds. 

Après une autre traversée de 3 lieues nous arrivons 
aux castels modernes de Sedil-Bahr sur la côte 
européenne et de Koum-Eaté sur l'asiatique, qui ne 
sont éloignés, Tun de Tautre, que 12,000 pieds et qui 
furent bâtis par Mahomet IL 

Près d'Ab y dos, vers le Nord, furent jetés les ponts, 
sur lesquels Xerxes conduit un million de guerriers 
en Europe. C'est aussi là que Lord B y r o n, a l'exemple 
de Léandre, traversa le Hellespont à la nage. 

Nous voilà donc arrivés au terme de notre tâche, et, 
pour la compléter, nous ajoutons la liste de toutes les 
Mosquées impériales, des principaux mausolées (Tour- 
bas) et des colonnes encore existants du temps de 
l'empire grec à Constantinople. 

13* 
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l.rAja Sofia. 

Dans sa cour vers le Sud repose Selim II mort en 
1575, ainsi que la première Sultane de son fila Mourad. 
Une autre T o u r b a contient le sarcophage du Sultan 
Mo ustaphalet celui d^'un prince impérial Ibrahim. 
C'est ici que reposent aussi les cendres de Mourad III, 
Mahomet III , son fils, et de ses 1 7 frères tués par 
son ordre. 

%. La Mohamedjé, construit par Mahoîxiet II, 
détmite par un tremblement de terre et reconstruite par 
le Sultan Mustapha. 

Dans une tourba repose Mahomet II, mort en 
1481, et dans une autre très magnifique sa mère Âlléma, 
sultane du Mourad U et les nombreux enfants da 
premier. 

3. La Mosquée du Sultan Selim I, bâtie après sa 
mort en 1520 sur la sixième colline. 

Selim II, deux de ses grand-fils et la mère de 
Solimanl y trouvèrent dans des T o u r b a s séparées» 
leurs places de repos. 

4. La Mosquée du Saltan Bajazid I, bâtie en 
1489. 

Nous trouvons dans le Bostan y appartenant 
deux sarcophages, celui du Sultan et celui de sa mère. 

5. La So-limanjé, commencée en 1550 et ache- 
vée en 6 ans par Soliman I, où se trouvent le* 
Mausolés de ce Sultan, de Soliman II et d'Ach- 
met II. 
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.6. La Mos.qaée Achmedjé, bâtie au commence- 
ment du 17ème siècle sur la place de THippodrome 
pat Achmet I. 

Dans une spacieuse Tourba se trouvent les bières 
4i'Achmet I, d'Osman II, de Mourad lY etc. 

7. L'Osmanjé, commencée sous Mahmoud t en 
1748 et achevée 7 ans plus tard., durant le règne de 
son frère Osman IL Elle est appelée aussi Nouri 
Osman je, la lumière des Ottomans. 

8. La Mosquée Sahzadé, bâtie par Soliman I, 
qui y repose avec deux de ses fils. 

9. La Mosquée Lalelj, petite' et très jolie; elle 
fut bâtie par Moustapha III,' qui y repose, ainsi 
que Sélim. 

10. La Mosquée de la Sultane Hasséki Hourem , 
bâtie sur Taneien forum en 1555, où se trouve la co- 
lonne d'^Arcadius. 

11. La Mosquée de la fille de Soliman, Mihri 
Mah (la lune du soleil) près de la porte d'Adrianople. 

12. La Mosquée à Scutari, bâtie par la même 
princesse. 

13. Une autre Bios<^uée à Scutari, bâtie par 
Safié, mère d'Amurat IIL 

14. La Mosquée Yeni-Dzami (Most^uée neuve). 
La Sultana HassékiKessem-Mak-Pôiker (visage 
de la lune) en a mis le fondament. Elle était Sultane 
favorite d' Achmet I, et mère d' A murât lY et' 
d'Ibrahim I. C'est la Walidé Tourkhan qui 
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fit terminer la Mosquée et qui y fut enterrée avec son 
fils Mahomet lY et un gracd-fils MouetaphalL 
On 7 trouve aussi les sarcophages des Sultans 
AehmetlII, Mahmoud I et d*Osinan, qui mourut 
trois ans après le dernier. 

15. La Mosquée de la mère du Sultan A c h m e t lU 
bâtie à Scutari en 1708, et enfin: 

16. une autre Mosquée à Scutari prés de la fon- 
taine sacrée, bâtie par la mère de Moustapha III^ 
appelo^ aussi M i h r i -M a h. 

La Tourba du Sultan Mahmoud II, qui contient 
aussi les sarcophages de sa soeur. Habait Oull^h et 
de se filles Saliha et Eadicha. 

La Tourba du Sultan Ab do ul Hamid, conte* 
nant aussi les bières de plusieurs de ses enfants et de 
ses soeurs et celle du Sultan Moustapha IV, qui fut 
asassiné. 

Avec ces tourbas celle d'Ejoub et ses institutions 
de bienfaisance de la Walide Goulnar Sultana^ 
mérite d'être comparée. 

n ne reste plus que trois colonnes du grand nombre 
que Gonstantinople possédait jadis: 

1. La colonne brûlée, Kékavméni Stili, dans 
Tançien forum* • 

2. Celletle Temp^reur Martien, KistTassi, dans 
le jardin d'un Turc, peu éloignée de la Mosquée. du 
Sultan Mehemet et dlbrahim Pacha. 

3. La colonne, érigée à Thonueur de l'empereur 
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Théodose en 381. Elle se trouve au jardin impé- 
rial entourée de cyprès et il se trouvait ici la statue 
équestre de cet empereur grec, et sur le piédestal 
on lisait: Fortunae reduci oh devictos Gothos. 

Ce serait du temps perdu, d'énumerer le grand 
nombre des cettes fontaines, qui ont été voûtées au- 
dessus de Teau si vénérée et si sacrée au Musulman, 
audessus de cette eau, quFon fait venir de si loin sur des 
aqueducs construits à grands frais. 

Nous en voyons dans toutes les rues de Constan- 
tinople et dans les Bostans de Byzance et des fau- 
bourgs, où se trouvent aussi des cafés, quand ce ne 
serait qu'un hangar, où le Moslem fait ses ablutions, 
sa prière, et ou il prend son café et fume son Narguilé. 

Nous Venons de remplir le dernier de nos devoirs 
comme guide sur les vagues de la mer et dans les 
rues de la capitale de la sublime Porte; nous disons 
encore à nos lecteurs un dernier adieu, et nous formons 
le voeu, que le destin nous accorde encore une fois la 
faveur de les rencontrer et de leur servir de guide. 
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